Histoire de Jérusalem
Des découvertes archéologiques montrent que le site sur lequel se trouve Jérusalem depuis 4000 ans av J.C. La cité de Shalem est mentionnée dans d’anciens parchemins dès 2500 av J.C
(-3150 ; -1200) L'époque cananéenne

De cette époque, on a peu de traces, si ce n'est que le nom de Jérusalem apparaît sur des anciennes statues d'argile égyptiennes. Les jébuséens, premiers habitants de Jérusalem lui donnèrent leur nom.

1800 ans avant JC : Abraham inaugure l'Histoire des Hébreux

L'Histoire des Hébreux nous est connue par des vestiges archéologiques et surtout par la Bible. Cet ensemble de textes religieux, historiques, mythologiques et allégoriques constitue le fondement de la religion des Hébreux, le judaïsme. 

La Bible raconte l'Histoire des Hébreux depuis l'alliance conclue par Dieu avec Abraham (en langue araméenne ou hébraïque, «père d'une multitude»). Ce chef de clan prospère est né à Ur, en Chaldée (l'Irak actuel), environ 1800 ans avant notre ère. Il a 99 ans quand Dieu lui apparaît en songe. Selon le premier livre de la Bible, la Genèse, Yahvé («Celui qui suis») fait don à Abraham de son Alliance (en hébreu, Berîth, en grec, Testament). Il l'engage à quitter sa contrée et à partir vers la terre de Canaan, ainsi nommée d'après Cham, l'un des fils de Noé. Dieu annonce aussi à Abraham qu'il aura un fils, Isaac, de son épouse Sara et qu'il sera le père d'une multitude de nations ! Abraham part donc avec son peuple, qu'on dénomme les Hébreux, d'un mot qui signifie «ceux qui passent».
Après une longue errance, la petite troupe s'établit enfin dans le pays de Canaan, «où coulent le lait et le miel». Cette terre, entre le Jourdain et la Méditerranée, n'est autre que l'actuelle Palestine (au sens géographique et non politique).
Cananéens, dans l'Ancien Testament, premiers habitants du pays de Canaan. L'auteur de la Genèse fait remonter les Cananéens à la descendance de Canaan « fils de Cham ». Hormis cette référence à la table des peuples (Genèse, X, 15-19), les Cananéens sont d'origines diverses et organisés en clan jusqu'à ce qu'ils disparaissent complètement à la fin du deuxième millénaire av. J.-C. Vers la fin du règne de Salomon, roi d'Israël, les Cananéens étaient pratiquement assimilés au peuple hébreu sur lequel ils semblent avoir exercé une influence religieuse.

Tous les peuples s'installèrent au pays de Canaan avec leurs dieux. Aussi, de la rencontre de ces peuplades naquit une religion composite où les dieux furent assimilés les uns aux autres. Les divinités Baal et Ashtoreth semblaient toutefois dominer ce panthéon.

En ce qui concerne la langue, il semblerait qu'elle soit à l'origine de l'hébreu et que le phénicien soit lui-même une forme primitive d'hébreu. Des découvertes récentes indiquent en effet qu'avant la conquête du sud du pays de Canaan par les Hébreux, les Cananéens et les Phéniciens constituaient une seule nation.



L'Exode 
Une partie des Hébreux émigre plus tard en Égypte, à la recherche d'un mieux-être. L'événement se déroule du temps de l'occupation du delta du Nil par les Hyksos. 
D'après la Bible, Joseph, fils de Jacob (ou Israël) et petit-fils d'Isaac, serait devenu du fait de sa grande sagesse le Premier ministre du pharaon. Il aurait alors invité ses onze frères à le rejoindre.
Bientôt victimes de vexations, les Hébreux seraient revenus à Canaan sous la conduite du prophète Moïse, environ 1200 ans avant notre ère. Ils étaient sans doute quelques milliers et les chroniques égyptiennes n'ont pas gardé trace de leur migration. Celle-ci nous est seulement connue par le deuxième livre de la Bible, l'Exode, rédigé plusieurs siècles plus tard.
Après de longues vicissitudes dans la péninsule du Sinaï, les Hébreux se partagent les riches terres de Canaan, la «Terre promise». Chacune des douze tribus issues de la descendance de Jacob reçoit son lot à l'exception des descendants de Lévi, auxquels Moïse, selon la Bible, a réservé l'exercice du culte.


Splendeur et gloire
Vers 1400 av J.C (2360 du calendrier juif) : après avoir installé l’arche d’alliance à Shiloh, près de Schechem (Nablus), Joshua lance une incursion dans Jérusalem (Joshua 10:23, 15:63)
Arche d'alliance, 

Dans le judaïsme, coffre sacré. Fréquemment mentionnée dans la Bible, l'arche est décrite dans l'Exode, XXV, comme un coffre en bois d'acacia. Elle était également appelée arche de la Loi, arche de témoignage ou arche de Dieu. Le coffret mesurait 1,15 m de longueur et 0,69 m de largeur et de hauteur ; il pouvait être transporté à l'aide de barres placées sur les côtés. L'arche repose dans le Saint des Saints, enceinte sacro-sainte du Tabernacle puis du Temple de Jérusalem. Selon différentes sources, le coffret contiendrait le bâton d'Aaron, un pot de manne et les tablettes en pierre du Décalogue, les dix commandements. Aujourd'hui, dans les synagogues, le terme « arche » désigne le coffret qui contient les rouleaux de la Loi utilisés pour le service sacré.
L'arche d'alliance est le symbole de la promesse éternelle, irrévocable et indestructible de DIEU faite à son peuple de ne jamais l'abandonner, même si certains faits comme la Shoa pouvaient faire croire le contraire. Elle contient les tables de la Loi (1) telle qu'elle a été énoncée et écrite de la main de DIEU. 
Celle-ci ayant disparu il y a quelques 3000 ans au moment de la fin du règne du roi Salomon, abandonnant le culte du vrai DIEU pour celui, idolâtre, de ses concubines, plusieurs hypothèses sont actuellement prises en considération :
• La véritable arche aurait été emmenée et cachée en lieu sûr par la reine de Sabat en Ethiopie pour échapper au pillage et aux convoitises des armées Babyloniennes, Romaines ou autres..
• Une réplique l'aurait remplacée pendant quelque temps sur son site d'origine comme le relate les Ecrits anciens et la tradition Talmudique.
• Au début des années 90, des archéologues Israéliens l'auraient localisée au cours de leurs explorations souterraines dans un tunnel effondré sous le mont du temple mais suite à ce remue-ménage, les autorités Musulmanes encore propriétaires du sous-sol en auraient interdit l'approche en murant les orifices permettant d'y accéder.
D'autres thèses tout à fait crédibles, d'origine diplomatiques en particulier font état de transactions secrètes entre des agents du Mossad et des dirigeants Ethiopiens corrompus qui auraient monnayé le retour de plusieurs milliers de juifs Ethiopiens vers Israël et la restitution de l'Arche. 
 Le retour de ces juifs Ethiopiens (2) est connu, vu les difficultés d'adaptation et de reconnaissance que ceux-ci rencontrent dans leur nouvel environnement, confinés dans des mobile homes sur des terrains colonisés et le plus souvent privés d'emploi. Selon des sources tout aussi crédibles, des Lévites entraînés au rituel de manutention de l'Arche (3) l'auraient tenue sur leurs épaules pendant son transfert dans un avion cargo. L’Arche serait à présent sur le territoire d'Israël attendant que le temple soit réédifié pour y être à nouveau entreposée. 
Une réapparition de l'Arche, reconnue comme étant une garantie d'invincibilité ou d'invulnérabilité assurée par DIEU, inciterait un certain nombre de juifs exilés à retourner en Israël et accélérer ainsi le processus de mise en place des signes précurseurs du Retour de Jésus-Christ pour les chrétiens, les juifs messianiques et/ou de la venue du Messie pour les Israélites. Elle représente pourtant un intérêt mineur à la fin des temps : 
" [...] Lorsque vous aurez multiplié et fructifié dans le pays, En ces jours-là, dit l'Eternel, On ne parlera plus de l'arche de l'alliance de l'Eternel; Elle ne viendra plus à la pensée; On ne se la rappellera plus, on ne s'apercevra plus de son absence, Et l'on n'en fera point une autre. (Jer 3/16)
 Une allusion y est faite cependant en Apocalypse : 

" [...] Et le temple de Dieu dans le ciel fut ouvert, et l'arche de son alliance apparut dans son temple. Et il y eut des éclairs, des voix, des tonnerres, un tremblement de terre, et une forte grêle. (Apoc. 11/19)
- celle-ci d'autre part, représenterait un motif de courroux et un " Casus belli " pour l'Antichrist. Sans compter que dans une perspective mystico-occulte, l'Arche aurait valeur de " talisman " pour le Dictateur qui, à l'instar d'Hitler désireux de s'approprier la lance qui aurait transpercé le flanc de Jésus-Christ sur la croix et qui était exposée à la chambre du trésor du palais de la Hoffburg à Vienne en Autriche, avait mis en place une agression éclair, l'Anschluss afin de s'en emparer et la rapatrier sur l'Allemagne, à Nuremberg où elle fit l'objet d'ostension et de pèlerinage à la cathédrale.
L'Arche confère des pouvoirs à ceux qui en ont la garde et en conformité avec la volonté divine. 
" [...] Allons chercher à Silo l'arche de l'alliance de l'Eternel; qu'elle vienne au milieu de nous, et qu'elle nous délivre de la main de nos ennemis. (1 Sa 4/3)
Elle permet par exemple de traverser le Jourdain dont les eaux se sont retirées et séparées comme pour la mer rouge avec Moïse.
" [...] Les sacrificateurs qui portaient l'arche de l'alliance de l'Eternel s'arrêtèrent de pied ferme sur le sec, au milieu du Jourdain, pendant que tout Israël passait à sec, jusqu'à ce que toute la nation eût achevé de passer le Jourdain. (Jos 3/17)
" [...] Lorsque les sacrificateurs qui portaient l'arche de l'alliance de l'Eternel furent sortis du milieu du Jourdain, et que la plante de leurs pieds se posa sur le sec, les eaux du Jourdain retournèrent à leur place, et se répandirent comme auparavant sur tous ses bords. (Jos 4/18)
Au cours du milieu de l'Age du bronze, dès le XVIlle siècle avant l'ère chrétienne, une muraille massive fut élevée autour de la cité, dont une section d'une trentaine de mètres a été mise au jour au-dessus de la vallée du Kidron. Des constructions dégagées à l'intérieur de cette enceinte donnent une idée de la vie de la cité durant cette période.

Les découvertes datant de la fin de l'Age du bronze (1600 - 1200 avant l'ère chrétienne) se révèlent rares et décevantes, en contraste marqué avec l'idée communément admise selon laquelle Jérusalem aurait été un centre urbain cananéen important, et qui repose sur des archives du quatorzième siècle avant découvertes à Tel-el-Amarna en Egypte, et mentionnant le roi de la cité de Jérusalem. Le chapitre dix du livre de Josué décrit la défaite d'Adoni-Cédek, roi de Jérusalem, à la tête d'une coalition de cinq rois amoréens. Défaite mais non conquête de la ville, puisque Jérusalem est ultérieurement mentionnée dans Juges XIX, 10-12 comme une cité jébuséenne (Amoréens et Jébuséens faisant partie de la communaut des Cananéens).

Approximativement vers 1250 av J.C, Jashua se battit avec Adoni-Zedek, roi de Jérusalem

Vers 1040 avant Jésus-Christ, les douze tribus s'unissent sous l'autorité d'un roi, Saül, pour combattre leurs ennemis communs, les Philistins. Les Hébreux atteignent une position de force sous le successeur de Saül, le roi David, qui conquiert Jérusalem, et sous son fils Salomon, qui construit le premier temple sur le Mont Moriah. 
Dans le sanctuaire du temple, le «Saint des Saints», est conservée l'Arche d'Alliance avec, à l'intérieur, les Tables de la Loi. Sur ces pierres seraient gravés les Dix Commandements transmis par Dieu au prophète Moïse sur le mont Sinaï, peu avant d'entrer dans la «Terre promise».
Le premier royaume d'Israël atteint sous le règne de Salomon son extension maximale, du fleuve Euphrate à la mer Rouge. Mais les dépenses fastueuses du roi épuisent ses ressources et poussent les sujets à la révolte.
Roboam, fils de Salomon, ne règne plus que sur deux des douze tribus issues de la descendance d'Abraham et de Jacob : Juda et Benjamin. Jérusalem est sa capitale. 
Au nord de la Palestine, les dix autres tribus portent Jéroboam sur le trône. Samarie devient bientôt la capitale de leur royaume.
Tandis que végète le royaume de Juda, le royaume d'Israël, au nord, ne tarde pas à entrer en conflit avec le royaume syrien de Damas.
Pour se défendre, le roi Omri conclut une alliance avec le roi de Tyr. Son fils Achab épouse Jézabel, la fille du roi phénicien. Fatale alliance !
Jézabel introduit à la cour d'Israël le culte de Baal, à la grande indignation du prophète Élie. 
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1005 av J.C : le Roi David conquit Yevus et construit un mur autour. 

Vers 1000 av J.C (2760 du calendrier juif) : David conquit la forteresse de Sion, construit la cité de David au sud du Mont du temple, règne 33 ans à Jérusalem après un règne de 7 ans à Hébron. (2 Samuel 5:1-15). David rapporte l’arche à Jérusalem et la place dans le tabernacle de Moïse érigé là (2 Samuel 6:1-18, 1 Chronicles 15:1-16:43). David planifia le premier temple, mais ne permis pas sa construction (2 Samuel 7:1-17).
David (roi), 

Roi d’Israël (1000 av. J.-C.-970 av. J.-C.), fondateur de la dynastie judéenne. On trouve plusieurs récits de ses exploits dans l’Ancien Testament, principalement dans les livres de Samuel, des Rois et des Chroniques.

David était le dernier des fils de Jessé, un berger de Bethléem, et il passa sa jeunesse à garder les troupeaux de son père. Il se rendit célèbre par ses talents musicaux et son courage, illustré par sa rencontre victorieuse avec le géant philistin Goliath. Sa réputation grandissant, il fut appelé à la cour royale où il fut nommé porte-armure de Saül, premier roi d’Israël. Après s’être distingué dans les guerres contre les Philistins, il épousa Mikal, la fille de Saül, et gagna l’amitié de Jonathan, fils de Saül. Mais sa popularité croissante lui attira la jalousie du roi qui le bannit de la cour. David passa les années qui suivirent en exil, à la tête d’une bande de guerriers, prélevant un tribut sur les propriétaires de Juda. Après un séjour dans la ville d’Adullam, près de Jérusalem, et dans les déserts de Judée, il entra au service d’Akish, roi de la ville philistine de Gat. En récompense de son aide, celui-ci le nomma gouverneur de la ville de Ciqlag.

David revint dans son pays natal après que Saül, Jonathan et deux autres fils de Saül eurent péri dans une bataille contre les Philistins. Devenu roi de Juda à Hébron, il régna sept ans jusque vers 993 av. J.-C., puis fut sacré roi d’Israël. David battit alors successivement les Philistins, les Moabites, les Araméens, les Édomites et les Ammonites, faisant d’Israël un État national indépendant et étendant considérablement ses possessions. L’une de ses principales conquêtes fut celle de la forteresse jébusienne de Sion, qui devint le centre de sa capitale, Jérusalem, souvent appelée Cité de David. Il y fit ériger son palais et installa sous un tabernacle l’arche de l’alliance, faisant de Jérusalem le centre religieux et politique des terres réunies par lui.

Pendant le siège de Rabba (aujourd’hui Amman, en Jordanie), la capitale ammonite, David commit un adultère avec Bethsabée, femme du soldat Urie, dont il fut indirectement responsable de la mort. Cet épisode, généralement considéré comme le plus gros péché de sa vie, fut suivi d’ennuis continuels avec ses enfants, dont l’un, Absalom, fut tué au cours d’une rébellion qu’il avait organisée contre son père. Les dernières années du règne de David furent marquées par de nouveaux troubles familiaux, notamment la dispute avec son fils aîné, Adonias, qui survint après que David eut choisi Salomon, le fils qu’il avait eu de Bethsabée, comme successeur au trône.

David fut un vaillant guerrier et un chef hors-pair, d’une grande dévotion et d’un grand courage : les prophètes le considérèrent comme le type du Messie attendu. Tant dans l’Ancien Testament que dans le Nouveau, le Messie est appelé Fils de David. La Tradition lui attribue la composition de soixante-treize des psaumes ; mais la plupart des spécialistes considèrent cette paternité comme douteuse.

CITE DE DAVID

"David avait 30 ans lorsqu'il devint roi. Son règne fut de 40 ans. Il régna sur Hébron, sur Juda, 7 ans et 6 mois, et dans Jérusalem, il régna 33 ans sur tout Israël et Juda" (Samuel II, ch 5,v 4 et 5). Nous voyons donc qu'il y a environ 3000 ans, David décide de quitter Hébron, la vieille citadelle de Juda, et de se choisir une nouvelle capitale.
Ce choix obéit à de multiples raisons. Politiques d'abord: David vient de mettre un terme au schisme qui avait éclaté après la mort du roi Saül. Bien qu'ayant reçu l'onction royale (mais clandestine) de la main du prophète Samuel, David a dû lutter pendant 7 ans contre Ishboshet, un autre fils de David, lui aussi prétendant au trône de Saül. Après la mort d'Ishboshet, les tribus du Nord offrent à David la couronne royale et celui-ci devient roi sur tout Israël. David veut unifier le pays qui a été si longtemps déchiré par le schisme et c'est là une des raisons qui vont le pousser à choisir une nouvelle capitale.
Jérusalem répond parfaitement à ce souci d'unification: elle est en effet pratiquement située en "terrain neutre", à la limite des territoires de Juda et de Benjamin. Elle porte encore le nom de Jébus, car c'est une cité cananéenne qui n'avait pas pu être conquise à l'époque de Josué, en raison notamment de l'alliance qu'Abraham avait conclue avec le roi philistin Avimelech (Genèse ch XXI, v 27-34, alliance considérée avec désapprobation par les Sages du Midrach). David, lui, considérant que cette alliance est caduque va livrer un combat acharné aux Jébuséens, descendants d'Avimelech , qui tiennent la petite cité fortifiée.
"La situation de Jébus est exceptionnelle (...). Juchée sur un haut plateau de près de neuf cents mètres d'altitude, c'est une forteresse naturelle dont les travaux de fortification font une citadelle presqu' inexpugnable. Elle allie la sécurité à la facilité des communications. Un vaste rocher domine la ville: David l'aménage en résidence royale. C'est la "cité de Sion" qu'on appellera aussi "cité de David". Quant à la ville proprement dite, David lui donne le nom de "Jérusalem". Cette appellation symbolise l'espoir que David met dans le rôle dévolu, au sein de la vie nationale, à ce centre nouveau." ( A. et R. Neher,"Histoire biblique du peuple d'Israël")
Un autre élément de première importance dans le choix de cet emplacement, c'est la présence d'une source abondante, le Gihon qui pourvoira aux besoins en eau des habitants.
L'importance de Jérusalem sera consacrée lorsque David y fera transférer l'Arche Sainte et, plus tard, lorsqu'il achètera l'aire de battage d'Araunah le Jébuséen sur laquelle Salomon fera édifier le Temple (à l'emplacement, d'après la tradition, du Mont Moriah où avait eu lieu le "ligotage" d'Isaac).
La Cité de David, qui fut la Jérusalem des temps anciens, était située sur une étroite crête, au sud de l'actuelle Vieille Ville. Elle était bordée à l'est par la vallée du Kidron où jaillissait la source de Gihon, qui fournissait la cité en eau.

L'exploration archéologique de la Cité de David, qui débuta au milieu du XIXe siècle, se poursuit encore aujourd'hui. Ces recherches ont enflammé l'imagination de nombreux érudits de diverses nations, venus faire des fouilles à Jérusalem. Les dernières campagnes ont été menées entre 1978 et 1985, dans un processus permanent de mise à jour et de révision des interprétations antérieures.

Premier peuplement 

Le plus ancien peuplement permanent découvert à ce jour est constitué par plusieurs bâtiments rectangulaires dotés de banquettes le long de leurs murs intérieurs. Ces constructions, qui remontent au début de l'Age du bronze (troisième millénaire avant l'ère chrétienne) sont typiques des centres urbains cananéens de l'époque.

Au cours du milieu de l'Age du bronze, dès le XVIlle siècle avant l'ère chrétienne, une muraille massive fut élevée autour de la cité, dont une section d'une trentaine de mètres a été mise au jour au-dessus de la vallée du Kidron. Des constructions dégagées à l'intérieur de cette enceinte donnent une idée de la vie de la cité durant cette période.

Les découvertes datant de la fin de l'Age du bronze (1600 - 1200 avant l'ère chrétienne) se révèlent rares et décevantes, en contraste marqué avec l'idée communément admise selon laquelle Jérusalem aurait été un centre urbain cananéen important, et qui repose sur des archives du quatorzième siècle avant découvertes à Tel-el-Amarna en Egypte, et mentionnant le roi de la cité de Jérusalem. Le chapitre dix du livre de Josué décrit la défaite d'Adoni-Cédek, roi de Jérusalem, à la tête d'une coalition de cinq rois amoréens. Défaite mais non conquête de la ville, puisque Jérusalem est ultérieurement mentionnée dans Juges XIX, 10-12 comme une cité jébuséenne (Amoréens et Jébuséens faisant partie de la communaut des Cananéens).

Au cours des XIII et XIIe siècles avant, la topographie de la partie haute de la ville se transforma avec un entrecroisement de murs de pierre, générant des terrasses d'une étendue artificielle qui constituèrent sans doute le podium de la citadelle de la cité cananéenne-jébusite de Jérusalem.

Au cours des fouilles, on dégagea le plus ancien système hydrique de la Cité de David : le puits de Warren (du nom de Charles Warren, archéologue anglais qui entreprit de 1864 à 1867 la première campagne de fouilles systématiques à Jérusalem). Ce système souterrain, construit à la fin du second millénaire avant l'ère chrétienne, permettait aux habitants de Jérusalem de recueillir l'eau de la source de Gihon sans quitter l'abri des murailles fortifiées de leur ville. Une récente étude géologique a révélé que le puits de Warren inclut un certain nombre de caractéristiques géologiques confortant l'hypothèse qu'il fonctionnait déjà avant la conquête de Jérusalem par David et qu'il pourrait par conséquent s'agir du tsinor (mot hébraïque pour tuyau ou conduit) mentionné dans II Samuel V, 8.

La période de la monarchie 

On estime qu'un ouvrage massif de soutènement, datant du Xe siècle avant l'ère chrétienne et destiné à une construction monumentale (recouvrant les terrasses jébuséennes antérieures), constituait une partie de la forteresse de Sion, résidence du roi David. (II Samuel V, 7-9)

Au cours du VIIIe siècle avant l'ère chrétienne, Jérusalem s'agrandit. Durant le règne du roi Ezéchias, la colline située à l'ouest de la Cité de David fut incluse dans l'enceinte de la ville. L'assise de la muraille orientale, renforcée, de la ville, fut tracée sur quelque 120 mètres, pratiquement le long de l'assise du mur de l'Age du bronze, incorporant par endroits des vestiges de ce dernier. A l'intérieur des murailles, les bâtiments étaient séparés par des ruelles et des canaux d'égout se vidant dans la vallée du Kidron par un petit orifice pratiqué dans la muraille. Les vestiges de plusieurs structures de cette époque ont été découverts hors les murs, apportant la preuve que la cité était très peuplée. Il semblerait que ces quartiers aient été abandonnés durant le siège assyrien de 701 avant, rapporté dans le récit biblique. (II Rois XVIII,19)

Au cours des VIIIe et VIIe siècles avant l'ère chrétienne, Jérusalem connut une période de prospérité. Des segments de structures importantes ont été mis au jour, attestant tant de cette prospérité que des ravages de la destruction babylonienne en 587-6 avant.

La Maison d'Ashlar, un vaste bâtiment sur le versant sud-est de la Cité, construite en énormes pierres taillées, semble avoir été un édifice public. Une autre construction de cette période contient une "salle ravagée par le feu", ainsi nommée en raison de l'épaisse couche de débris carbonisés qui en recouvre le sol.

La Maison d'Ahiel, sur le versant nord-est, est une habitation israélite typique de l'époque. Son nom vient de l'inscription hébraïque figurant sur un tesson de poterie découvert-dans le bâtiment. Cette maison de quatre pièces avait un escalier extérieur en pierre menant au second étage. Dans une petite resserre, plus de cinquante jarres pouvant être restaurées furent découvertes, et dans une autre petite pièce, un siège de toilettes en calcaire était encastré dans le sol de plâtre, surmontant une fosse d'aisance en dessous.

La Maison aux bullae, à l'est de la Maison d'Ahiel, est ainsi nommée en raison d'une collection de près de cinquante sceaux (bullae) portant des inscriptions hébraïques que l'on y a découverts. Le sol de ce bâtiment, qui n'a été dégagé qu'en partie, était couvert d'une épaisse couche de débris calcinés contenant les bullae ainsi que des récipients en poterie, des têtes de flèche et des socles cultuels de calcaire, prouvant que ce bâtiment était un édifice public. Ces éléments sont typiques de la fin de l'Age du fer ; les bullae de ce site datent sans aucun doute de la destruction de Jérusalem par les Babyloniens en 587-6 avant. Ces bullae en argile, de la taille d'un ongle et en forme de disques plats, étaient apposées à un cordon attachant un document en papyrus, puis estampillés d'un cachet. Pour ouvrir le document et le lire, il fallait briser le cachet afin de le séparer du cordon. La conflagration qui détruisit la maison et calcina les documents qui y étaient conservés passa par le feu l'argile des bullae, les gardant ainsi dans un parfait état de conservation et tout à fait lisibles. On y trouve des dizaines de noms hébraïques deux d'entre eux appartenant à des personnages cités dans la Bible. L'un est Ghemaria fils de Chafan, un haut dignitaire de la cour du roi Joïachim de Juda, qui régnait à la veille de la destruction de Jérusalem par les Babyloniens:

"Baruch lut alors, d'après son rouleau, les paroles de Jérémie, au Temple de l'Eternel, dans la salle de Ghemaria, fils du secrétaire Chafan, située dans la cour supérieure, à l'entrée de la porte neuve du Temple. C'était en présence de tout le peuple." (Jérémie XXXVI, 10 ; voir également 11-12, 25)

Le second personnage biblique est Azaria, fils de Hilkia, membre de la famille des grands prêtres officiant à la fin de la période du Second Temple. (I Chroniques IX, 10)

Les bullae de la Cité de David, découverts dans un contexte stratigraphique évident et confortés par des preuves historiques, constituent l'une des découvertes les plus importantes jamais effectuées à Jérusalem.

La destruction massive de Jérusalem par les Babyloniens transparaît tant dans les couches de vestiges calcinés que dans l'épaisse strate de moellons provenant des bâtiments détruits découverts sur le versant est de la Cité de David. Ces preuves archéologiques éclatantes jettent une lumière nouvelle sur la description biblique de la destruction de Jérusalem en 587-6 avant. (II Rois XXV, 8-10 ; Jérémie XXXIX, 8 ; II Chroniques XXXVI, 18-19)

Les Juifs exilés à Babylone et revenus au cours de la période perse (VIe siècle avant) repeuplèrent la Cité de David. La nouvelle muraille bâtie par Néhémie ne suivait pas le tracé de l'ancienne, mais, pour la première fois, se dressait au sommet du flanc nord-est de la Cité de David.

Au cours des périodes hellénistiques et romaines, le centre de la cité se déplaça vers la colline occidentale. Au Moyen-Age, la muraille sud de Jérusalem fut construite le long du tracé de l'actuel mur de la Vieille Ville. La Cité de David, site de la Jérusalem biblique, resta par conséquent inhabitée à l'extérieur des murs de l'actuelle Vieille Ville.

Au cours des XIII et XIIe siècles avant, la topographie de la partie haute de la ville se transforma avec un entrecroisement de murs de pierre, générant des terrasses d'une étendue artificielle qui constituèrent sans doute le podium de la citadelle de la cité cananéenne-jébusite de Jérusalem.

Au cours des fouilles, on dégagea le plus ancien système hydrique de la Cité de David : le puits de Warren (du nom de Charles Warren, archéologue anglais qui entreprit de 1864 à 1867 la première campagne de fouilles systématiques à Jérusalem). Ce système souterrain, construit à la fin du second millénaire avant l'ère chrétienne, permettait aux habitants de Jérusalem de recueillir l'eau de la source de Gihon sans quitter l'abri des murailles fortifiées de leur ville. Une récente étude géologique a révélé que le puits de Warren inclut un certain nombre de caractéristiques géologiques confortant l'hypothèse qu'il fonctionnait déjà avant la conquête de Jérusalem par David et qu'il pourrait par conséquent s'agir du tsinor (mot hébraïque pour tuyau ou conduit) mentionné dans II Samuel V, 8.

(-1000 ; -586) La monarchie, le premier Temple

La ville acquiert son statut national et religieux après sa conquête par le roi David. C'est son fils Salomon qui fait construire un temple pour y installer l'arche d'alliance et qui lui donne sa prospérité. A la mort de Salomon, le royaume d'Israël est divisé entre ses héritiers. Jérusalem n'est plus que la capitale du royaume de Judée. 
En -586, le roi de Babylone Nabuchodonosor occupe la ville et exile la plupart des habitants.
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Vers 950 av J.C (2810 du calendrier juif) : le Roi Salomon bâtit le premier temple, le palais royal et élargit la cité pendant 13 ans (I Kings 7:1-12), avec l’aide d’Hiram de Tyr et 183 600 ouvriers. Il utilisa de la pierre à chaux locale, du cèdre du Liban et une grande quantité d’or et d’argent. Le temple est bâti en 7 ans (1 Kings 5-9, 2 Chronicles 2). 
On estime qu'un ouvrage massif de soutènement, datant du Xe siècle avant l'ère chrétienne et destiné à une construction monumentale (recouvrant les terrasses jébuséennes antérieures), constituait une partie de la forteresse de Sion, résidence du roi David. (II Samuel V, 7-9)

Salomon, troisième roi d'Israël (v. 970-v. 931 av. J.-C.), deuxième fils de David, roi d'Israël et de Bethsabée (2e Livre de Samuel, XII, 24). Le règne de Salomon fut une ère de paix et de grandeur. Dans la littérature juive et musulmane, Salomon est décrit comme un sage. L'histoire et la littérature le considèrent comme le bâtisseur du Temple de Jérusalem.

Salomon succéda à son père vers 970, malgré les revendications d'Adonias, son aîné et demi-frère (1er Livre des Rois, I, 1-40). Il divisa Israël en douze régions pour des raisons administratives et agrandit son territoire « depuis le fleuve [Euphrate] jusqu'au pays des Philistins et la frontière d'Égypte » (IV, 21). Il réduisit à l'esclavage les Cananéens (IX, 20-21) et fit alliance avec Hiram (969-935 av. J.-C.), roi de Tyr. Le Temple, terminé en sept ans, fut ainsi construit avec l'aide d'Hiram.

Salomon était réputé pour sa très grande sagesse et nombreux étaient ceux, comme la reine de Saba, qui vinrent lui demander des conseils. Il noua ainsi des relations amicales avec les nations voisines développant le commerce, comme avec Tyr, et les échanges intellectuels. L'activité littéraire de cette époque était intense, et Salomon lui-même fut considéré comme un auteur doué et prolifique. On lui attribue d'ailleurs la rédaction de plusieurs textes de l'Ancien Testament dont le livre de la Sagesse et le Cantique des cantiques.

À la mort de Salomon, son fils Roboam lui succéda. Les tribus du Nord se révoltèrent sous l'influence de Jéroboam, faisant éclater la monarchie consolidée par Salomon.

Le temple

Dans de nombreuses traditions, le plan du Temple suit la représentation symbolique d'un voyage spirituel couvrant plusieurs étapes: une hiérarchie de différents niveaux d'états d'existence propres au monde de la manifestation et un état de non-existence associé au Principe immuable à l'origine de la manifestation.

Le but de cet article est précisément de donner une vue d'ensemble de la signification des colonnes du Temple au regard du développement de l'être humain.

Construit à partir de la géométrie sacrée, le Temple était divisé en trois lieux essentiels en relation aussi bien avec le macrocosme (ou monde cosmique) que le microcosme (ou monde individuel):

Le Vestibule ("Oulam"), relié à la Terre et au corps humain et inondé par la lumière du jour. 

Le Saint lieu ("Hikal"), associé à l'Atmosphère et l'âme humaine et recevant la lumière du jour réfléchie. 

Le Saint des Saints ("Debhir"), représentant le Ciel ou l'Esprit et plongé dans l'obscurité.

	Division du Temple selon les trois mondes
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Sur les deux côtés du Vestibule, se tenaient deux colonnes appelées Jakin et Boaz, disposées le long d'un axe "vertical" qui a son équivalent tant dans le macrocosme que le microcosme.

L'axe du microcosme

L'axe symbolise la voie spirituelle suivie par l'être humain qui entend s'élever constamment et atteindre finalement la pleine réalisation. Dans les limites du microcosme, cette direction, appelée "sushumnâ", s'étend de la base de la colonne vertébrale à la couronne de la tête et se prolonge au-delà. Le long de "sushumnâ" se trouvent les "chakras", centres subtils de l'individu. Leur éveil successif correspond aux différentes étapes le long de la voie axiale de la pleine réalisation. Le passage d'un état à un autre consiste toujours en une mort dans un cycle précédent et une naissance dans le cycle suivant. Ce processus de mort et re-naissance, appelé initiation, a lieu dans le Temple, creuset du voyage intérieur et image symbolique du Cosmos ou du monde manifesté. Les étapes essentielles du développement de l'être humain peuvent être reliées aux trois domaines mentionnés précédemment:

	Les principales étapes du développement de l'être


	Monde

	Ordre

	Naissance


	Individuel

	Corporel/grossier

	La naissance physique


		Subtil/psychique

	La deuxième naissance relative au domaine des possibilités subtiles de l'individualité humaine. Elle consiste en une ré-génération psychique produisant un être humain centré et correspond l'initiation aux petits mystères accessibles par la porte des hommes.


	Supra-individuel

	Spirituel

	La troisième naissance qui relève de l'ordre spirituel et non plus psychique. Elle donne accès au domaine des possibilités supra-individuelles associées à la porte de dieux et l'initiation aux grands mystères.



	


Dans la forme traditionnelle hindouiste, la porte des hommes donne accès au "pitri-yâna", la voie des ancêtres ou des êtres d'un cycle précédent, et la porte des dieux s'ouvre sur le "dêva-yâna", la voie des dieux. Bien que relevant du même processus d'initiation, les deux portes diffèrent néanmoins quant à leurs finalités.

Après sa manifestation dans un certain stade de développement au sein du Cosmos, du Temple ou de la caverne cosmique, l'être franchira l'une ou l'autre porte en fonction du degré spirituel atteint.

La porte des hommes ouvre l'accès à l'état d'être primordial, intermédiaire entre l'homme ordinaire et l'être spirituel. Si l'être n'a pas atteint la ré-génération psychique complète, il re-passera la porte des hommes et se re-trouvera dans un nouveau cycle du monde manifesté.

L'être psychiquement ré-généré pourra alors emprunter la porte des dieux pour passer du monde individuel au monde spirituel et quitter définitivement le monde manifesté. En d'autres termes, la porte des hommes est une sortie-entrée tandis que la porte des dieux représente la seule sortie définitive de la caverne cosmique, but ultime de l'initiation.

L'axe du macrocosme

Cette notion peut être éclairée par le concept de sphère céleste couvrant l'horizon et utilisé en astronomie pour représenter le mouvement apparent des étoiles et des "astres errants" dans le ciel. 

Dans les diverses formes traditionnelles, la sphère céleste et l'horizon sont des représentations des mondes céleste et terrestre. Ils sont reliés par l'intermédiaire d'un axe "vertical" dénommé Axe du Monde. Comme la sphère céleste correspond dans le microcosme à la couronne de la tête, l'axe du macrocosme devrait prolonger la colonne vertébrale de l'être jusqu'au Zénith. Néanmoins, les étoiles tournent en apparence autour d'un axe qui perce la voûte céleste au voisinage de l'étoile polaire. Aussi, l'axe joignant les pôles célestes Nord et Sud est plus approprié pour caractériser le macrocosme que l'axe Zénith-nadir qui, lui, se rapporte davantage au microcosme ou monde individuel.

La forme biblique prend en considération le lever du soleil, l'aube, la région émergente entre l'obscurité et la lumière. Ainsi que l'explique la description de la sphère céleste, l'orbite apparente du soleil ou écliptique se déplace en direction du Pôle Nord céleste entre les solstices d'hiver et d'été et vers le Pôle Sud céleste entre les solstices d'été et d'hiver. Il s'ensuit que le point associé au soleil levant se meut le long de l'horizon en direction du nord terrestre quand le soleil de midi s'élève vers le Nord céleste. Inversement, quand le soleil de midi descend vers le Sud céleste, le point du soleil levant glisse le long de l'horizon en direction du sud terrestre. La phase ascendante est naturellement associée à la voie des dieux ("dêva-yâna") et la descendante à la voie des ancêtres ("pitri-yâna").

La phase ascendante, allant du solstice d'hiver au solstice d'été en direction du Nord céleste, correspond à la voie de la clarté; la phase descendante, menant du solstice d'été au solstice d'hiver en direction du Sud céleste, s'apparente à la voie obscure. Cela est en plein accord avec la "Bhagavad-Gitâ" qui dit: "feu, lumière, jour, lune croissante, semestre ascendant du soleil vers le nord" sont les signes lumineux qui mènent à Brahma; "fumée, nuit, lune décroissante, semestre descendant du soleil vers le sud" sont les sombres signes de la voie du retour au monde manifesté.

Ainsi, la porte des dieux ne peut être qu'associée au solstice d'hiver et la porte des hommes au solstice d'été comme dans le diagramme du plan de l'horizon suivant:
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L'angle formé par les deux directions associées au lever du soleil aux solstices d'hiver et d'été dépend de la latitude du lieu de l'observateur. Pour plus de détails sur les calculs afférents, voir la position sur la sphère céleste sur ce site.

Les colonnes du Temple du Roi Salomon

A ce stade, nous sommes en mesure d'identifier les colonnes du Temple avec les deux portes. Pour y être autorisés, nous devons connaître où se trouvaient les deux colonnes Jakin et Boaz. Leur situation découle de l'orientation du Temple. Pour les uns, le Temple était orienté le long d'un axe est-ouest et ouest-est pour les autres. Selon la Bible, il ne devrait pourtant pas y avoir d'ambiguïté sachant qu'en hébreu "droite" signifie toujours sud et "gauche" nord, indication d'une orientation tournée vers l'est. De plus, les chroniques mentionnent: "quant à la Mer de bronze, il l'avait placée à distance du côté droit (sud-est), donc du côté de Jakin". En conséquence, le Temple était construit comme sur le schéma suivant:
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En se tournant vers l'est, le temple se présente comme les deux feuillets d'un livre grand ouvert où la page de droite se lit avant la gauche (en hébreu), où la voie de droite (sud) précède la gauche (nord), celle qui débouche sur un autre monde, une fois la page tournée.

Ces deux aspects évoquent les deux visages du dieu romain de l'initiation, Janus, avec sa face droite tournée vers le passé et le recommencement et sa face gauche regardant vers le futur, sans espoir de retour en arrière (vers le passé).

Un rapprochement avec les formes traditionnelles maçonniques s'impose ici. Notons que dans les Rites Maçonniques écossais et Français, la Loge est orientée selon l'axe ouest-est à l'instar des églises du Moyen Âge, une orientation apparemment opposée à celle du Temple Jérusalem.

Cependant, dans le Rite écossais (Ancien et Accepté), Jakin et Boaz sont respectivement placées au sud-ouest et au nord-ouest. Ainsi, Jakin pouvait être assimilée au solstice d'hiver et Boaz au solstice d'été. En dehors du fait que les colonnes sont face au soleil couchant plutôt que levant, il n'y a pas de réelle différence avec la disposition du Temple de Salomon.

Dans le Rite Français, au contraire, Jakin et Boaz sont situées respectivement au nord-ouest et au sud-ouest. En conséquence, Jakin est associée au solstice d'été et Boaz au solstice d'hiver. Cette inversion par rapport à la disposition du Temple de Jérusalem correspond à une vision exclusivement terrestre (au lieu de céleste) où la voie de la clarté est tournée vers la pleine lumière ou le sud terrestre (au lieu du Nord céleste) et la voie de l'obscurité orientée en direction des ténèbres ou du nord terrestre (au lieu du Sud céleste). En effet, cette inversion est conforme à la "Table d'émeraude" qui stipule: "ce qui est en haut (dans l'ordre céleste) est comme ce qui est en bas (dans l'ordre terrestre)" et inversement. Ou encore selon les paroles de l'évangile, "les premiers (au Ciel) seront les derniers (sur Terre)".

De fait, ces deux dispositions reflètent deux perceptions d'une même réalité à des niveaux différents (céleste et terrestre).

Nous pouvons trouver, dans l'identification de Jakin et Boaz respectivement à la porte des dieux et à la porte des hommes, une confirmation de leur dénomination.

Boaz traduit la force, mais autre que physique. Elle évoque une force supérieure, la force spirituelle de conscience de l'indestructibilité de l'être réel, l'Esprit.

Jakin exprime la solidité, la stabilité; elle signifie que l'initié a dépassé le stade des fluctuations humaines et atteint l'état de l'Être se tenant dans l'éternel présent.

Notons que l'orientation du Temple s'accorde parfaitement avec le symbolisme de la caverne cosmique. En effet, le Vestibule était éclairé par la pleine lumière du soleil visible (lumière extérieure), le Saint lieu par la lumière indirecte du soleil (lumière réfléchie) et le Saint des Saints par le soleil invisible ou spirituel (lumière intérieure), aussi appelé soleil de minuit dans l'ésotérisme islamique. De sorte que les soleils visible et invisible ne pouvaient être respectivement associés qu'à la lumière (est) et à l'obscurité (ouest). L'obscurité ne doit pas être entendue ici en tant qu'absence de lumière, mais comme son principe non manifesté, la source invisible à l'origine de son aspect manifeste ou visible.

Le lien entre le Saint des Saints et l'initiation aux grands mystères fait comprendre clairement pourquoi son accès était restreint au(x) Prêtre(s) en tant que représentant(s) du pouvoir spirituel.

L'admission du postulant au Saint lieu s'effectuait par une double porte frontale située entre les deux colonnes. Placé au "centre" du Saint lieu et se tournant vers l'est, il était en mesure de voir le soleil se lever, à toute époque de l'année, dans l'intervalle défini par les colonnes. Autrement dit, les colonnes touchaient extérieurement les côtés de l'angle délimité par les deux directions des levers du soleil aux solstices. Cela a pu être de quelque conséquence pour la construction du Temple de Salomon en tant que caverne cosmique.

Symbolisme du temple de Salomon
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Les Sephiroth sont ainsi classées en d'une part celles qui sont associées au principe masculin, d'autre part celles qui sont associées au principe féminin. Enfin, un troisième groupe rassemble les Sephiroth qui, à l'équilibre entre les deux, ne font pas partie d'un tel couple. Ces trois groupes sont appelés les piliers ou colonnes, en référence aux piliers du temple de Salomon :
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· Le pilier de la miséricorde, placé à droite, est appelé Yachin. Il comporte les Sephiroth porteuses de semence, de l'aspect masculin, positif de la création, à savoir Hokmah, Chesed et Netzah. Il est associé au yang asiatique, à tout ce qui insuffle la vie et pousse à son développement. Marqué de la lettre hébraïque Yod (la première du mot Yachin), il est souvent représenté comme une colonne de couleur blanche. On l'appelle aussi parfois pilier de la Force, par opposition à la Forme, en tant que Force créative. 


· Le pilier de la rigueur, placé à gauche, est appelé Boaz. Il comporte les Sephiroth réceptacles de la semence, les Sephiroth teintées de l'aspect féminin, négatif de la création, en ce sens qu'elles tendent à restreindre cette création : Binah, Geburah et Hod. Il est associé au yin asiatique, à tout ce qui contient, résorbe et confine la vie afin de mieux la contrôler. Marqué de la lettre hébraïque Beth (la première du mot Boaz), il est souvent représenté comme une colonne de couleur noire. On l'appelle aussi parfois pilier de la sévérité, ou même pilier de la Forme, par opposition à la Force, en tant que Forme du moule dans lequel vient s'inscire la Force de Yachin. 


· Le pilier de l'équilibre, le pilier central, est celui auquel le kabbaliste doit tendre in fine. Ce pilier comporte les Sephiroth qui se trouvent marquées d'une union équilibrée entre les deux principes, à savoir Malkut, notre monde, Yesod, la porte vers les sphères plus hautes, Tipheret, l'enfant divin de Chesed et Geburah, et enfin Kether, la Sephirah de l'illumination, parfait équilibre entre ces deux principes qu'elle a elle-même engendrés. 


L'Arbre de Vie présente donc une structure géométrique où ces regroupements peuvent être visibles. Quatre cercles, représentant les quatre Olanim, s'intersectent les uns avec les autres, tout en restant centrés sur un axe vertical, entouré de deux autres axes, ces trois segments représentant les trois piliers.

Symbolisme architectural des colonnes du Temple
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Les deux directions du lever et coucher du soleil aux solstices d'hiver et d'été représentent les diagonales d'un rectangle dénommé "rectangle solsticial". Leur point d'intersection définit le centre du rectangle. Le rapport de ses côtés et l'angle de ses diagonales dépendent de la latitude du lieu de l'observateur. Le schéma ci contre donne ces valeurs pour Jérusalem située à la latitude de 31,8°. Pour plus de détails sur sa détermination, consulter la position sur la sphère céleste sur ce site. 

Les éléments rassemblés dans la chronique d'Ézéchiel (consulter par exemple le site Ezekiel chapter 41) fournissent quelques données, exprimées en coudées, qui se rapportent aux dimensions "intérieures" du Temple et figurent sur le schéma suivant.

Si nous superposons, à l'échelle appropriée, le "rectangle solsticial" au plan du Temple, nous voyons que ce dernier peut être recouvert par deux de ces rectangles. Le fait que les deux rectangles solsticiaux ne constituent pas un recouvrement parfait peut résulter de diverses raisons, mais cela n'a que peu de conséquence pour notre sujet. En effet, seuls les deux aspects suivants sont importants du point de vue symbolique:

L'orientation des deux rectangles: l'un tourné vers l'est, l"autre vers l'ouest.

Les centres des deux rectangles: l'un dans le Saint lieu, l'autre dans le Saint des Saints.

Les deux rectangles ne peuvent être associés qu'aux deux portes: le plus bas, faisant face à l'est et au soleil levant, à la porte des hommes; le plus haut, faisant face à l'ouest et au soleil couchant, à la porte des dieux. En relation avec le soleil levant, le rectangle du bas implique un retour à la pleine lumière du soleil de midi et au sud; en liaison avec le soleil couchant, le rectangle du haut signifie la disparition dans la nuit et contemplation du soleil de minuit, au nord.

Les centres des deux rectangles symbolisent le lieu où le postulant se voyait capable de s'ouvrir à l'Esprit, au soleil levant ou couchant. L'officiant tourné vers l'ouest assiste à la disparition du soleil visible et à l'apparition du soleil invisible, au nord. Placé face à l'est, il pouvait voir le soleil se lever, entre le solstice d'été et le solstice d'hiver, juste dans l'angle délimité par le centre et les bords des deux colonnes. A titre de curiosité, cela a pu être de quelque conséquence pour le lieu d'implantation des colonnes.

Dans la mesure où les colonnes sont situées dans le vestibule dont les dimensions sont connues et touchent les bords extérieurs de l'angle précédent, elles ne pouvaient être éloignées davantage du mur frontal que ne le montre le schéma suivant. Un simple calcul nous permet d'évaluer cette distance.

Selon les chroniques bibliques, les colonnes ressemblaient à des cylindres de 12 coudées de circonférence ou de 1,9 coudée de rayon comme le montre le schéma ci-dessous.
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Dès lors CD = CB/cos (28°) = 2,2

DH = AH – AD = AH – (AC+CD)
DH = 10 –(1,9+2.2) = 5,9

Comme

OJ = 10/tan(28°) = 18,9
OH = DH/tan(28°) = 11,2

Nous obtenons

OK = OJ – KJ = 18,9 – 11 = 7,9
KH = OH – OK = 11,2 – 7,9 = 3,3

Ainsi, les colonnes n'étaient qu'à 1,4 coudée (3,3 – 1,9) du mur frontal et, en conséquence, proches de celui-ci.

On pense que le temple de Salomon fut construit dans la partie est de l'actuelle vieille ville de Jérusalem, dans le secteur de l'Haram-ech-Charif. La partie la plus haute du rocher, aujourd'hui couverte par "le Dôme du Rocher" peut avoir été le sanctuaire intérieur. Le bâtiment est décrit dans 1 Rois 6:7 et 2 Chroniques 3:4. 
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N°1 sur l'illustration : L'autel des holocaustes situé en plein air s'élevait à l'est des portes du Temple. Le prêtre s'y rendait par des escaliers (faisant ainsi désobéissance à une ancienne loi de Dieu qui interdisait les marches : Exode 20:26). Seuls des animaux parfaits pouvaient être sacrifiés : taureaux, béliers, boucs. Le prêtre tranchait la gorge de l'animal sur le côté nord de l'autel et aspergeait l'autel avec le sang. Puis il écorchait l'animal (en retirant la peau), le dépeçait et posait les morceaux de chair sur l'autel pour les y faire brûler complètement. On accommodait la viande avec de la farine mélangée d'huile. Quand un homme apportait son animal pour sacrifice, il tendait la main sur sa tête au moment de l'égorger. Ainsi, l'animal prenait-il son péché sur lui. On pouvait aussi substituer le gros bétail par des colombes, tourterelles ou pigeon. Dans ce cas, après avoir coupé la gorge de l'oiseau, on lui retirait son estomac et on brûlait ses ailes sans les casser.

N°2 : "la Mer de bronze" était une grand bassin pour les ablutions des prêtres. 

N°3 : Sur les côtés du Temple, deux rangées de 5 bassins servaient à laver les animaux qui devaient être offerts en sacrifice. 
Le porche était décoré de deux colonnes fondues par un forgeron nommé Hiram envoyé par le prince de Tyr. Il dressa la colonne de droite appelée Jachin/Yachin/Jakin (hébreu : "qu'il affermisse", "il établira" ) et celle de gauche Bohas/Boaz/Booz (hébreu : "force en lui" cad "en Dieu" - latin : "in fortis"). Leurs chapiteaux étaient ornés de 400 grenades en cuivre, fruit rouge ayant valeur de symbole masculin de fécondité.

On pense que le temple de Salomon fut construit dans la partie est de l'actuelle vieille ville de Jérusalem, dans le secteur de l'Haram-ech-Charif. La partie la plus haute du rocher, aujourd'hui couverte par "le Dôme du Rocher" peut avoir été le sanctuaire intérieur. Le bâtiment est décrit dans 1 Rois 6:7 et 2 Chroniques 3:4. 

Les 4 éléments : 

Iam = eau, Nour = lumière, feu, Ruach = esprit, air et Iabeshah, la Terre ... soit INRI 

Sont FORTS, ceux qui maîtrisent l'Energie du Feu, de l'Eau, de l'Air et de la Terre, décrypte la Langue des Oiseaux.

Le Temple était construit de blocs de pierre rectangulaires, taillées sur le lieu d'extraction : "en sorte qu'on entendit durant la construction du temple aucun bruit de marteau, de hache ou d'un autre instrument de fer" (1 Rois 6:7). Aux étages supérieurs, il y avait des chambres pour les réserves, les offrandes et probablement le logement. Salomon engagea un Tyrien pour superviser les travaux et des artisans Phéniciens pour les exécuter (1 Rois 5:15; 7:13). Il n'est donc pas surprenant de constater des similitudes entre le temple et d'autres ouvrages cananéens et phéniciens. 
N°4 : A l'intérieur du Temple, chaque pièce était lambrissée de bois de cèdre; les murs et les portes étaient décorés de fleurs, d'arbres et de chérubins ; il y avait 5 candélabres de chaque côté de la pièce principale. La lumière du jour y pénétrait par des fenêtres à claire-voie situées près du plafond 

N°5 : Au centre, l'autel des parfums avec ses pincettes et ses accessoires. 

N°6 : Sur la table d'or, on déposait à chaque sabbat 12 miches de pains pour les jours de la semaine. 
N°7 : On accédait dans la pièce du fond, le Saint des Saints, par des escaliers. En ouvrant les portes de cyprès finement scultées, on entrait dans une salle carrée de 9 m de côté, sans fenêtre. Seul le souverain sacrificateur y pénétrait une fois par an, au jour du grand pardon, où il faisait l'aspersion du sang sur le propitiatoire de l'Arche pour le pardon des péchés de tout le peuple. L'arche était celle-là même que Moïse avait faite construire 400 ans plus tôt environ et qui contenait les Tables de pierre de la Loi ! 

N°8 : Les figures taillées de Chérubins recouvraient le couvercle de l'Arche. Après la mort de Salomon, des envahisseurs s'emparèrent des trésors que le roi avait entreposés dans le temple (1 Rois 14:26) et les rois de Juda les utilisèrent pour acheter le pouvoir politique ou la paix. (1 Rois 15:18; 2 Rois 16:8). Trois siècles après sa construction, le roi Josias (vers 640 av. J.C.) dut entreprendre de grands travaux de restauration (2 Rois 22:4). En 587, le Temple de Salomon fut pillé et détruit par l'envahisseur babylonien Neboukadnetsar (2 Rois 25:9). 

Dimensions du Temple 


La Maison que le roi Salomon bâtit pour le SEIGNEUR avait 60 coudées de long, 20 de large, 30 de haut. 

Le vestibule qui précède la grande salle de la Maison avait 20 coudées de long, mesurées sur la largeur de la Maison ; 10 coudées de large, mesurées dans le prolongement de la Maison. 

Il fit à la Maison des fenêtres à cadres, grillagées. 

Il bâtit contre les murs de la Maison, tout autour, contre les murs de la grande salle et ceux de la chambre sacrée, un bas-côté dont il fit des chambres annexes. 
Le bas-côté inférieur avait 5 coudées de large, celui du milieu, 6, le 3ème, 7 ; car on avait donné du retrait à la Maison, au pourtour extérieur, pour éviter un encastrement dans les murs mêmes de la Maison. 
La construction de la Maison se fit avec des pierres préparées en carrière (...). 
L'entrée de l'annexe inférieure était vers le côté droit de la Maison. Par des trappes, on pouvait accéder à l'annexe du milieu et, de celle du milieu, à la 3ème. 
Après qu'il eut bâti la Maison et qu'il l'eut achevée, Salomon y fit un plafond à caissons dont l'armature était en cèdre. 
Il construisit le bas-côté contre toute la Maison ; sa hauteur était de 5 coudées. Il s'encastrait dans la Maison avec des troncs de cèdre. 
(...) Puis il bâtit les parois intérieures de la Maison en planches de cèdre, depuis le sol de la Maison jusqu'aux poutres du plafond - il revêtit de bois l'intérieur - et il revêtit le sol de la maison de planches de cyprès. 
Il bâtit ensuite en planches de cèdre depuis le sol jusqu'aux poutres l'espace de 20 coudées qui formait le fond de la Maison ; l'intérieur, il en fit une chambre sacrée, un lieu très saint. 
La Maison, c'est-à-dire la grande salle qui précède la chambre sacrée, avait 40 coudées. 
(...) Dans la partie centrale de la Maison, à l'intérieur, il aménagea une chambre sacrée pour y mettre l'arche de l'alliance du SEIGNEUR. 
Devant la chambre sacrée aux 20 coudées de long, aux 20 coudées de large et aux 20 coudées de haut et que Salomon avait plaquée d'or fin, se trouvait l'autel qu'on lambrissa de cèdre. 
Salomon plaqua d'or fin l'intérieur de la Maison et fit passer des chaînes d'or devant la chambre sacrée qu'il plaqua d'or. 
Il avait plaqué d'or toute la Maison, la Maison dans son entier ; tout l'autel destiné à la chambre sacrée, il l'avait plaqué d'or. 
Dans la chambre sacrée, il fit 2 chérubins en bois d'olivier ; leur hauteur était de 10 coudées. 
Une aile du 1er chérubin : 5 coudées, et l'autre aile : 5 coudées ; 10 coudées d'une extrémité à l'autre de ses ailes. 
10 coudées pour le second chérubin ; même dimension et même forme pour les 2 chérubins. 
La hauteur du 1er chérubin était de 10 coudées ; même hauteur pour le second. 
Il plaça les chérubins au milieu de la Maison, à l'intérieur. Les chérubins avaient les ailes déployées : l'aile du 1er chérubin touchait le mur et l'aile du second touchait l'autre mur ; et leurs 2 ailes, celles qui étaient vers le milieu de la Maison, se touchaient, aile contre aile. 
Et il plaqua d'or les chérubins. 
(...) Et il plaqua d'or le sol de la Maison, à l'intérieur et à l'extérieur. 
A l'entrée de la chambre sacrée, il fit des battants de porte en bois d'olivier (...). 

NEWTON 
Le temple de Salomon construit sur le site du sacrifice d'Isaac vers l'an 1000 avant J-C, fut un sanctuaire de sagesse et de foi pour le peuple juif jusqu'à la révolution newtonienne. 
Isaac Newton veut retracer le plan du temple car il est persuadé que le roi Salomon a codifié, dans les proportions et les mesures de ce bâtiment, toute la sagesse des Anciens, décrite dans l'Ancien Testament. 
Le savant est persuadé qu'il arrivera à prophétiser l'avenir en analysant la Bible avec la clé que lui fournita le plan de Salomon.

Le Temple était construit de blocs de pierre rectangulaires, taillées sur le lieu d'extraction : "en sorte qu'on entendit durant la construction du temple aucun bruit de marteau, de hache ou d'un autre instrument de fer" (1 Rois 6:7). Aux étages supérieurs, il y avait des chambres pour les réserves, les offrandes et probablement le logement. Salomon engagea un Tyrien pour superviser les travaux et des artisans Phéniciens pour les exécuter (1 Rois 5:15; 7:13). Il n'est donc pas surprenant de constater des similitudes entre le temple et d'autres ouvrages cananéens et phéniciens. 


Synthèse

Le Temple représente symboliquement la caverne cosmique, image intégrale du Cosmos. Le sol du Temple surmonté d'une voûte évoque l'image de la grotte. En tant que caverne cosmique, l'accès du Temple était strictement réservé aux personnes qualifiées pour l'initiation. Afin d'atteindre l'Universalité à partir de l'individualité, le postulant devait re-connaître le centre de l'axe reliant Ciel et Terre. Passant la porte des hommes, il mourait au monde profane et re-naissait au monde cosmique dans un nouveau cycle. Parvenu au centre du domaine humain, il sortait par la porte des dieux. Mourant au monde subtil ou psychique, il re-naissait dans le monde spirituel et quittait à jamais la caverne.

Les deux portes peuvent être identifiées aux directions du soleil levant aux solstices d'été et d'hiver. Située au nord-est, Boaz était associée à la phase descendante du soleil vers le Sud céleste, la voie du retour au monde manifesté. Située au sud-est et reliée à la phase ascendante en direction du Nord céleste, Jakin symbolisait l'unique sortie de la caverne cosmique.

Tels deux montants de porte, les colonnes représentaient les axes de la voie recherchée par le postulant en quête de la lumière intérieure au milieu de l'obscurité environnante. Semblables, mais différant par leur localisation, elles étaient certainement associées à un même axe parcouru dans des directions opposées. Cet axe ne pouvait être que l'axe Nord-sud des pôles célestes ou l'axe terrestre nord-sud, projection du précédent sur l'horizon. Par rapport à tout autre axe, l'axe Nord-sud est considéré comme "vertical" et par suite remplit une fonction symbolique centrale. S'élevait vers le Nord signifiait sortir définitivement de la caverne cosmique; descendre vers le Sud annonçait le retour au monde manifesté ou la descente aux enfers, ici-bas.

En 910 av J.C (2850 du calendrier juif), le royaume est divisé en 10 tribus du Nord et 2 tribus du Sud. Le Pharaon Shishak d’Egypte pilla le temple, rapportant chez lui de grandes quantités d’or et d’argent.  (1 Kings 14:25-28, 2 Chronicles 12:1-11).  
En 835 av J.C (2925) : le roi de Judée est Joash. Il répara le temple et ramena une période de revitalisation. Il reforma le royaume du Sud. (2 Kings 12:5ff).
En 720 av J.C (3040) : Ahaz est roi de Judée. Il démantèle les vases en bronze de Salomon et place un autel syrien au temple (2 Kings 16:1-20, 2 Chronicles 28ff). 

716 av J.c (3044) : Le Roi de Jérusalem est Hezekiah. Avec l’aide du prophète Isaïe, il résiste à la tentative de capture de la ville (2 Chronicles 32). Il restaure le temple et apporte une période de réforme et de vitalité. 
Au cours du VIIIe siècle avant l'ère chrétienne, Jérusalem s'agrandit. Durant le règne du roi Ezéchias, la colline située à l'ouest de la Cité de David fut incluse dans l'enceinte de la ville. L'assise de la muraille orientale, renforcée, de la ville, fut tracée sur quelque 120 mètres, pratiquement le long de l'assise du mur de l'Age du bronze, incorporant par endroits des vestiges de ce dernier. A l'intérieur des murailles, les bâtiments étaient séparés par des ruelles et des canaux d'égout se vidant dans la vallée du Kidron par un petit orifice pratiqué dans la muraille. Les vestiges de plusieurs structures de cette époque ont été découverts hors les murs, apportant la preuve que la cité était très peuplée. Il semblerait que ces quartiers aient été abandonnés durant le siège assyrien de 701 avant, rapporté dans le récit biblique. (II Rois XVIII, 19)

Hezekiah’s tunnels

Date de construction : 701 av J.C

Longueur : 1750 pieds

Entrée : Chutes de Gihon, vallée de Kidron

Sortie : Bassin de Siloam, vallée centrale

Elevation : 2 pieds

Hauteur : 5 ½ à 6 ½ pieds

Hauteur min : 4 pieds 9 pouces

Profondeur de l’eau selon les années et saisons : 3 pieds ½
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722 av J.C : chute du royaume d’Israël. 
En 721 avant JC, le royaume d'Israël subit l'assaut des Assyriens et de leur roi Sargon II. 
Le fils et successeur de ce dernier, Sennachérib, réprime âprement les révoltes qui secouent son royaume. 
Il déporte les Hébreux d'Israël entre le Tigre et l'Euphrate (l'Irak actuel). 
L'effacement mystérieux de ces émigrants malgré eux a donné lieu à beaucoup de mythes et de légendes sur les tribus perdues d'Israël.
Les Assyriens repeuplent l'ancien royaume d'Israël avec des populations de diverses origines qui parlent l'akkadien, la langue véhiculaire de la Mésopotamie. Les nouveaux venus prennent le nom de Samaritains, du nom de Samarie, capitale de la région. Ils adoptent les préceptes de la religion hébraïque tout en gardant quelques relents paganiques et idôlatriques, ce qui leur vaut le mépris des Juifs du royaume de Juda.

640 av J .C (3120 du calendrier juif) : Josiah reconstruit le temple et apporte des réformes religieuses (2 Chronicles 34-35).

Au cours des VIIIe et VIIe siècles avant l'ère chrétienne, Jérusalem connut une période de prospérité. Des segments de structures importantes ont été mis au jour, attestant tant de cette prospérité que des ravages de la destruction babylonienne en 587-6 avant.

La Maison d'Ashlar, un vaste bâtiment sur le versant sud-est de la Cité, construite en énormes pierres taillées, semble avoir été un édifice public. Une autre construction de cette période contient une "salle ravagée par le feu", ainsi nommée en raison de l'épaisse couche de débris carbonisés qui en recouvre le sol.

La Maison d'Ahiel, sur le versant nord-est, est une habitation israélite typique de l'époque. Son nom vient de l'inscription hébraïque figurant sur un tesson de poterie découvert-dans le bâtiment. Cette maison de quatre pièces avait un escalier extérieur en pierre menant au second étage. Dans une petite resserre, plus de cinquante jarres pouvant être restaurées furent découvertes, et dans une autre petite pièce, un siège de toilettes en calcaire était encastré dans le sol de plâtre, surmontant une fosse d'aisance en dessous.

La Maison aux bullae, à l'est de la Maison d'Ahiel, est ainsi nommée en raison d'une collection de près de cinquante sceaux (bullae) portant des inscriptions hébraïques que l'on y a découverts. Le sol de ce bâtiment, qui n'a été dégagé qu'en partie, était couvert d'une épaisse couche de débris calcinés contenant les bullae ainsi que des récipients en poterie, des têtes de flèche et des socles cultuels de calcaire, prouvant que ce bâtiment était un édifice public. Ces éléments sont typiques de la fin de l'Age du fer ; les bullae de ce site datent sans aucun doute de la destruction de Jérusalem par les Babyloniens en 587-6 avant. Ces bullae en argile, de la taille d'un ongle et en forme de disques plats, étaient apposées à un cordon attachant un document en papyrus, puis estampillés d'un cachet. Pour ouvrir le document et le lire, il fallait briser le cachet afin de le séparer du cordon. La conflagration qui détruisit la maison et calcina les documents qui y étaient conservés passa par le feu l'argile des bullae, les gardant ainsi dans un parfait état de conservation et tout à fait lisibles. On y trouve des dizaines de noms hébraïques deux d'entre eux appartenant à des personnages cités dans la Bible. L'un est Ghemaria fils de Chafan, un haut dignitaire de la cour du roi Joïachim de Juda, qui régnait à la veille de la destruction de Jérusalem par les Babyloniens:

"Baruch lut alors, d'après son rouleau, les paroles de Jérémie, au Temple de l'Eternel, dans la salle de Ghemaria, fils du secrétaire Chafan, située dans la cour supérieure, à l'entrée de la porte neuve du Temple. C'était en présence de tout le peuple." (Jérémie XXXVI, 10 ; voir également 11-12, 25)

Le second personnage biblique est Azaria, fils de Hilkia, membre de la famille des grands prêtres officiant à la fin de la période du Second Temple. (I Chroniques IX, 10)

Les bullae de la Cité de David, découverts dans un contexte stratigraphique évident et confortés par des preuves historiques, constituent l'une des découvertes les plus importantes jamais effectuées à Jérusalem.

La destruction massive de Jérusalem par les Babyloniens transparaît tant dans les couches de vestiges calcinés que dans l'épaisse strate de moellons provenant des bâtiments détruits découverts sur le versant est de la Cité de David. Ces preuves archéologiques éclatantes jettent une lumière nouvelle sur la description biblique de la destruction de Jérusalem en 587-6 avant. (II Rois XXV, 8-10 ; Jérémie XXXIX, 8 ; II Chroniques XXXVI, 18-19)

À Jérusalem, sous le règne du roi Josias (de 639 à 609 avant JC), les scribes  commencent à mettre par écrit les mythes fondateurs des communautés hébraïques. Cependant que les Israéliens se morfondent en Mésopotamie, les habitants du royaume de Juda ne perdent rien pour attendre. Leur tour arrive en 597 avant JC quand le roi de Babylone, Nabuchodonosor, s'empare de Jérusalem.
Le 16 mars de l'an 597 avant JC, Jérusalem tombe aux mains de Nabuchodonosor. Le puissant roi de Babylone reçoit la soumission du royaume de Juda. Le royaume de Juda est l'ultime survivance du royaume d'Israël fondé quatre siècles plus tôt par Saül, David et Salomon.

La vengeance de Nabuchodonosor 
Dès son avènement sur le trône de Babylone, en 605 avant JC, Nabuchodonosor II s'empare de Jérusalem. Il déporte un certain nombre d'habitants dans sa capitale. C'est la première déportation. Mais le roi de Juda, Joachim, ne supporte pas le protectorat babylonien et complote avec les Égyptiens. C'est ainsi que Nabuchodonosor revient en force à Jérusalem huit ans plus tard. 
Sitôt la ville entre ses mains, il procède à une deuxième déportation, toutefois limitée à la famille du roi de Juda Yoyakîn et à son entourage (officiers de la cour, dignitaires, eunuques). À Babylone, le roi déchu est logé au palais royal.
Pour plus de sûreté, Nabuchodonosor place sur le trône de Juda Sédécias. Mais celui-ci, à son tour, ne tarde pas à intriguer contre son maître et forme même une coalition avec les Égyptiens et les habitants de Tyr.

On est en 586 avant JC. Nabuchodonosor prend Jérusalem pour la troisième fois. Le commandant est Nevuzraden. La répression ne se fait pas attendre. 
Le roi Sédécias, qui a tenté de s'enfuir par une brèche de la muraille, est capturé près de Jéricho, aveuglé et jeté au cachot en Babylonie cependant que ses fils sont mis à mort.
Le prestigieux Temple de Salomon est détruit de même que l'Arche d'Alliance qui contenait les Tables de la Loi sur lesquelles étaient gravés les Dix Commandements. Toute la population juive de Jérusalem est chassée du pays. C'est la troisième déportation. Une bonne partie des proscrits sont emmenés en Mésopotamie. D'autres s'établissent autour de la Méditerranée et font souche jusqu'en Afrique du nord, formant la première diaspora. 

573 av J.c (3187) : Jérémie prophétise une captivité de 70 ans à Babylone (Jeremiah 29:1-14). Ezechiel reçoit une vision de Dieu décrivant en détail le grand temple à construire en un temps qui n’est pas encore venu (Ezekiel 40-48).
L'exil de Babylone

Les Juifs exilés à Babylone et revenus au cours de la période perse (VIe siècle avant) repeuplèrent la Cité de David. La nouvelle muraille bâtie par Néhémie ne suivait pas le tracé de l'ancienne, mais, pour la première fois, se dressait au sommet du flanc nord-est de la Cité de David.

541 av J.C (3219) : les premiers juifs reviennent de Babylone par petits nombres pour reconstruire la ville et le Temple. 70 ans d’exil se terminent (Daniel 9, Haggai 2:18-19). Le deuxième temple est construit en dépit des féroces oppositions  et retards, débutant par l’érection d’un autel sacrificiel sur le Mont Moriah. Le temple est terminé après 15 ans de délais en 515. À l'image de leurs cousins de Samarie, ils adoptent la langue akkadienne (ou araméenne) comme langue d'usage. Leur langue ancestrale, l'hébreu, reste employée pour la liturgie. 

Les prophètes hébreux de l'époque, tels Jérémie et Ézéchiel, voient dans l'exil de Babylone la sanction méritée par le peuple hébreu pour avoir désobéi à Dieu. À Babylone, cependant, les Juifs gagnent en prospérité et la religion israélite s'affermit. Au bout de cinquante ans, Cyrus 1er, le Grand Roi des Perses, conquiert la Babylonie et une partie de la diaspora choisit de retourner en Judée tout en demeurant sous la tutelle des Perses. 

Vers 440 avant JC, en présence du gouverneur Néhémie, le sacrificateur Esdras lit solennellement les livres de la Loi de Moïse, «prescrite par l`Éternel à Israël». De ce jour, ces cinq premiers livres de la Bible, ou Pentateuque (du grec penta, cinq, et teukhos, livre) deviennent la loi de l'État.

(-536 ; -333) Le retour et le deuxième Temple

Le roi Cyrus de Perse autorise les exilés à revenir. C'est le scribe Esdras qui obtiendra la reconstruction des murs de la ville et obtiendra un retour aux préceptes religieux du judaïsme.

536 av J.C : chute de Babylone et déclaration du roi Koresh de Perse autorisant les éxilés à retourner à Jérusalem.

520 av J.C : Le gouverneur Zrubavel termine la construction du second temple. La ville elle-même est encore presque complètement en ruine. 

458 av J.c : Période d’Ezra et de Nehamia. Nehamia reconstruit les murs de la ville, Ezra fonda la grande « knesset = assemblée », une institution qui régit le gouvernement, la religion et les décisions légales du pays.
332 av J.C : Les prêtres de Jerusalem rencontrent l’armée d’Alexandre le grand et le dissuade de détruire la ville en lui montrant des écritures saintes qui prédisent sa montée en puissance. Après la mort d’Alexandre, une série de guerres débute entre la Syrie et l’Egypte au sujet de la terre sainte (Daniel 9:24-27, 11:1-35; Zechariah 9:1-10; Josephus).
(-333 ; -37) L'époque hellenistique et Asmonéenne

Alexandre le Grand envahit tout l'empire perse en 333. Son descendant, Antiochus IV Épiphane entreprend d'helléniser la ville. Le temple est démonté et ses trésors confisqués. En réaction éclate une rébellion menée par la maison Hshmonai, le prêtre Matityahu et ses 5 fils. Lorsqu' Antiochus  veut instaurer le culte de Jupiter, il provoque la révolte des asmonéens sous la conduite de Judas Maccabées qui permet la libération de Jérusalem et la purification du Temple. S'ensuivit une période d'indépendance de 80 ans.

Au cours des périodes hellénistiques et romaines, le centre de la cité se déplaça vers la colline occidentale. Au Moyen Age, la muraille sud de Jérusalem fut construite le long du tracé de l'actuel mur de la Vieille Ville. La Cité de David, site de la Jérusalem biblique, resta par conséquent inhabitée à l'extérieur des murs de l'actuelle Vieille Ville.

En 170 av J.C (3570) : les juifs sous Mattathias commencent une révolte qui culmine par la repossession de la ville (1 Maccabées). 

En 165 av J.C : le temple est purifié et les sacrifices et offices reprennent. 

En 164 av J.C : Yehuda le macchabée conquiert Jérusalem et nettoie le temple

En 133 av J.C : un traité de paix avec les grecs fixe la ville comme capitale du royaume d’Hashmonai.

En 63 av J.C : des confits au sein de la famille royale entraînent l’intervention romaine. (Daniel 2:40-43). Pompée siège devant le Mont du Temple et le prend. Il entre dans le saint des saints effrontément, déçu de le trouver vide. 
Jérusalem est prise par les romains en -63 mais c'est Hérode qui est roi de Judée sous contrôle romain. Une deuxième muraille est élevée, plus au nord.
En 40 av J.C : Hérode dirige la Judée. Roi par la grâce romaine, il reconstruit le temple. Le cruel dirigeant romain an. Idumean veut apaiser les juifs en proposant des projets de construction à Jéricho, Hébron et Césarée. Le mont du temple est grandement élargit et élevé. Le second temple est également agrandi : 10 000 ouvriers, 1000 prêtres y ont participé. La cité et les murs sont en construction durant 46 ans.
Hérode Ier le Grand 

(73 av. J.-C.-4 av. J.-C.), roi de Judée (37 av. J.-C.-4 av. J.-C.) soutenu par Rome, et dépeint comme un tyran par les traditions chrétienne et juive.

Hérode naquit en Palestine méridionale, de parents arabes. Son père, Antipatros, fut fait procurateur de Judée par Jules César en 47 av. J.-C. Pompée le Grand avait auparavant déposé la dynastie asmonéenne. En dépit de l'opposition des Asmonéens, le Sénat romain reconnut Hérode comme roi en 39 av. J.-C., mais son règne véritable ne commença que deux ans plus tard. Il chercha alors à affermir sa position vis-à-vis des Juifs en épousant Mariamne, une princesse de lignée asmonéenne, qu'il fit exécuter par la suite.

Les premières années du règne d'Hérode furent perturbées par l'opposition entre deux sectes juives, les sadducéens et les pharisiens, et par l'hostilité des membres survivants de la famille asmonéenne, qui se trouvèrent un allié en la personne de Cléopâtre, reine d'Égypte. Hérode l'emporta en fin de compte sur ses adversaires, en partie grâce à la défaite de Cléopâtre et de Marc Antoine face à Caius Octavius (Octave), le futur empereur Auguste. Bien qu'Hérode ait soutenu Marc Antoine dans sa lutte contre Octave, celui-ci n'en conforta pas moins Hérode comme roi en 31 av. J.-C., persuadé qu'il continuerait à gouverner selon les directives de Rome.

Les années entre 25 av. J.-C. et 13 av. J.-C. furent marquées par la prospérité : Hérode se consacra à un grand nombre de projets architecturaux, parmi lesquels la construction à Jérusalem, Jéricho et Césarée de théâtres, d'amphithéâtres et de cirques pour les jeux célébrés en l'honneur d'Auguste. Pour protéger la frontière de la Judée contre les incursions arabes, il construisit ou restaura une chaîne de forteresses, qui prirent ensuite toute leur valeur aux yeux des Juifs lors de leur révolte contre Rome. Il entama la reconstruction du Temple à Jérusalem. Les dernières années de son règne furent empoisonnées par des intrigues de palais.

À sa mort à Jéricho, en mars ou avril 4 av. J.-C., le royaume d'Hérode fut scindé entre ses trois fils — Hérode Antipas, Archélaos et Hérode Philippe. Bien que pratiquant le rite juif, et en dépit de ses tentatives pour gagner leur faveur, Hérode fut haï des Juifs parce qu'il était étranger et ami des Romains. Selon l'Évangile de saint Matthieu, II, 16, il essaya de tuer l'enfant Jésus en massacrant tous les enfants mâles dans la région de Bethléem — l'expression « massacre des Innocents » désigne cet épisode.
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(-37 ; +70) L'époque hérodienne et la destruction du Temple

 C'est évidemment l'époque de la naissance du christianisme autour de Jésus de Nazareth, crucifié sur le rocher du crâne près de Jérusalem, enterré à proximité dans le jardin d'un de ses disciples Joseph d'Arimatie, et selon les chrétiens, ressuscité. Ces événements feront de Jérusalem une ville sainte pour les chrétiens. En attendant, ceux ci quittent en majorité la ville. 
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A : La Forteresse Antonia, accolée à la façade Nord qui mesure 290 m de long. Construite par Hérode pour renforcer par des tours les murailles Nord de la cité, la forteresse prit le nom d'Antoine, protecteur d'Hérode au début de son règne. Palais et résidence royale, Hérode y séjourna probablement avant de décider que ne lui soit construit un autre palais, de l'autre côté de la cité. Il avait pris conscience que la forteresse dominant le Temple était une gêne pour la vie de la classe sacerdotale et il voulut, par son déménagement, se concilier l'élite religieuse des Juifs. 

B : Le Portique Ouest est situé sur un côté du temple qui mesure 445 mètres. Les portiques entouraient la «Cour des Gentils» par une imposante double-colonnade sous laquelle s'échangeaient les monnaies d'achat des animaux du sacrifice. C'était le lieu de passage et de rencontre par excellence où brouhaha et confusion devaient être grands lors des jours de fête. 

C : Enceinte intérieure : elle abritait le Temple et les trois cours : celle «des femmes», celle «d'Israël» et celle «des Prêtres». Le plan intérieur détaille la disposition des cours et du sanctuaire. 
Seuls les prêtres avaient accès au temple et à son parvis appelé «cour des Prêtres». Jésus et les siens n'ont donc jamais franchi les portes du temple proprement dit. Ils pouvaient apercevoir le temple et l'autel des sacrifices depuis la «Cour d'Israël» réservée aux hommes juifs.

D : Balustrade en pierre. Ce muret de pierre comportait l'avertissement suivant : «Aucun étranger (non-juif) n'est autorisé à franchir la balustrade ni à dépasser l'enceinte du Temple. Toute personne ayant enfreint cette interdiction encourt la mort.» Les Romains respectaient cette interdiction et autorisaient l'exécution de tout contrevenant, fût-il même citoyen romain.

E : La Cour des Gentils. Hérode fit élargir le site du premier temple en implantant des structures de soutènement sur les pentes entourant le mont. Après avoir accompli les ablutions obligatoires, les pèlerins juifs ou païens avaient accès à la «cour des Gentils». On apportait là les sacrifices aux prêtres qui se chargeaient ensuite de les exécuter. Flavius Josèphe rapporte que Marcus Agrippa, lieutenant de l'empereur Auguste, vint au temple lors d'une visite à Jérusalem : il offrit 100 boeufs en sacrifice !

F : Viaduc construit par Hérode pour relier son palais de la ville-haute, où résidait son élite, jusqu'au mont du Temple. 

G : Escalier menant à la salle de réunion. 

H : Salle de réunion. Après l'an 30, le Sanhédrin s'y réunira. La façade sud est d'une largeur de 260 mètres. 

I : Bains rituels. Pour accéder au mont du temple, on devait au préalable avoir pratiqué les ablutions d'usage dans un bassin rituel appelé mikveh. Hommes, femmes, étrangers, païens, tous étaient sujets à cette même obligation. On avait alors accès à la «Cour des Gentils». 

J : À la pointe sud-est des enceintes c'est le Pinacle ou «sommet du Temple». Endroit où Jésus fut tenté par le diable de se jeter dans le vide (Mt 4.5; Lc 4.9). La façade Est, appelée «Portique de Salomon» est longue de 430 m, et elle donne sur la vallée du Cédron. C'est cette façade que l'on voit depuis le Jardin de Gethsémani, et du Mont des Oliviers.
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L'esplanade du mont Moria, immense plate-forme de douze hectares, domine la ville, si bien que le Temple d'Hérode semble s'élever dans les airs, en un scintillement d'or et de marbre blanc. 

La forteresse Antonia, massive citadelle, elle-même gardée par quatre énormes tours donnant vue sur les parvis, flanque l'ensemble au nord-ouest.

Dans la banlieue nord se trouve la piscine Probatique de Bézatha où Jésus guérit le paralytique (Jn, 5:2-3). Afin sans doute d'assurer de manière commode le ravitaillement en eau du Temple tout proche, on avait aménagé là, au 11ème siècle av. J.-C., une petite dépression naturelle : deux murailles y retiennent les eaux de pluie, abondantes en hiver. Le double bassin ainsi formé est probablement bordé sur ses quatre côtés et barré, en son milieu, d'un rang de portiques. 
Aux premiers siècles, les occupants païens joindront au dispositif un temple à Esculape, dieu de la médecine, et creuseront sur le côté est des petits bassins peu profonds destinés aux bains des malades dans ces eaux « miraculeuses ».

La colline de l'Ophel surplombe en abrupt la vallée du Cédron où se trouvent les célèbres « Tombeaux des prophètes » : édifiés à l'époque hellénistique, quelques décennies avant le Christ, ces curieux mausolées abritent en réalité les restes de hauts dignitaires de la classe sacerdotale. C'est le faste de tels sépulcres que dénonce Jésus (Mt 23:29).

Les deux villes 
Dans la « ville basse » ou « ville de David » qui s'étend au sud, se pressent les maisonnettes des artisans, les ateliers des tisserands, des potiers, des tanneurs; enfin au pied de la colline, s'étaient de riches figueraies et des plantations de rosiers, dont les fleurs servent à la fabrication d'une précieuse essence. 

Cependant, au coeur même de ce bastion de l'indépendantisme juif, Hérode a réussi à imposer des monuments païens s'il en fut: un théâtre, un stade, des bains publics et même un hippodrome pour les courses de chars. 

C'est depuis l'hippodrome qu'une rue à escaliers, bordée par une colonnade, descend vers la piscine de Siloé. Cette piscine vers laquelle Jésus envoie l'aveugle-né,(Jn 9:7) est toujours alimentée par l'eau de la source de Gihon.

Un solide rempart,percé au sud par la porte des Esséniens, cerne ce quartier populeux, tout bourdonnant d'activité, qui ménage cependant une zone un peu plus calme, où se trouvent peut-être les résidences d'Anne et de Caïphe, les grands-prêtres : en bordure de la « ville haute ». Celle-ci, au centre de l'agglomération, construite par les Juifs aisés qui depuis la période asmonéenne désiraient adopter le mode de vie hellénistique, était reliée au Temple par deux ponts, à partir d'une vaste place publique. 

Au long de larges avenues rectilignes se croisant à angle droit, s'alignent des maisons cossues, toutes pourvues d'une cour intérieure avec bassins, et de jardins ombreux. 

Au coeur de ce quartier résidentiel trône l'ancien palais des Asmonéens, avec ses spacieuses cours intérieures, ses appartements splendides et même ses thermes. 

Le palais d'Hérode
Tandis qu'à l'ouest, appuyé à l'enceinte près de l'actuelle porte de Jaffa, le palais d'Hérode dresse trois tours immenses. Le palais d'Hérode sera celui du gouverneur.

La tour « de Phasaël », la plus élevée, est elle-même couronnée de tourelles et atteint quarante-cinq mètres de hauteur. La tour « d'Hippicus » abrite une immense citerne. La tour « de Mariamne », dédiée à la reine assassinée par son époux, est décorée d'une façon somptueuse : selon Flavius Josèphe, « le roi jugeait convenable qu'une tour portant le nom d'une femme surpassât en apparat les tours portant des noms d'hommes». En outre deux corps de bâtiments composent la demeure princière : vastes salles de banquet, thermes et chambres pour des centaines d'hôtes. 

Un parc, peuplé de fleurs, de bosquets et de fontaines où murmurent les jets d'eau, complète ce palais qui devint, après la mort d'Hérode, la résidence du gouverneur militaire de la ville, et celle du procurateur romain lorsqu'il se trouvait à Jérusalem. Tout près, se tient le « marché haut » : esplanade dégagée pour les baraques foraines et entourée de colonnades et de boutiques. 

Quant au marché au bois, il est situé plus au nord, en dehors de la muraille principale, par crainte des incendies : par delà une petite colline d'aspect désolé, appelée « le crâne » : le Golgotha. 

Ainsi parée et nantie, la Jérusalem des Évangiles est une cité riche, toute grouillante de vie, où affluent les commerçants, sûrs de trouver des chalands. Une triple muraille met ses richesses à l'abri des conquérants : l'une relie la région du Temple au palais d'Hérode, la seconde couvre la ville au sud bien au-delà de l'enceinte actuelle, et la troisième, doublée, la protège au nord, là où elle est plus vulnérable. 
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En 63 : En réaction à la dureté de la politique romaine, une grande rébellion débute.  Grâce aux murs construits par Hérode, les rebelles soutiennent un siège pendant une longue durée

La révolte des zélotes en l'an 66 conduit au siège de Jérusalem. 
En 70 : le 9 avril, après de lourdes batailles, le temple et la plupart de la ville sont détruits par ordre de titus Plavius. L'empereur ordonne de raser la ville. Les soldats massacrent les habitants et jettent des torches sur le temple dont les boiseries s'enflamment, la chaleur fait exploser les pierres du Temple qui est détruit. Il n’en reste que ce que l’on nomme aujourd’hui le mur des lamentations. Le judaïsme n'a plus de Temple (lieu unique de la présence de Dieu). La ville est désertée pour 60 ans.

En 130 : après la visite de l’empereur Adrien, la colonie romaine d’Aelia Capitolina est établie sur les ruines de la cité. 

(135 ; 324) L'époque romaine : Aelia Capitolina

135 : L'empereur Hadrien entreprend de fonder une nouvelle ville, païenne, sur les ruines. Il la renomme Aelia Capitolina. Les juifs y sont proscrits et le christianisme n'y est pas toléré. Cela provoque une rébellion de Bar Kohva : elle dure 3 ans mais la ville reste une colonie romaine. Hadrien érige le temple de Jupiter sur le Mont du temple et une statue de lui-même qui regarde vers l’Est. 
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(324 ; 638) L'époque byzantine

En 362, on autorise les juifs à rebâtir le temple. Les travaux sont stoppés par le feu ou un tremblement de terre.

Le christianisme devenu religion officielle de l'Empire sous Constantin (315), des églises vont être érigées partout dans Jérusalem qui attire des foules de pèlerins. Sous l'impulsion d'Hélène, mère de l'empereur, l'Église du St Sépulcre sera construite sur les lieux présumés du Calvaire. 
Saint-Sépulcre, 

Ensemble des édifices construits à Jérusalem, à l'emplacement du jardin de Joseph d'Arimathie, où fut enterré le Christ. Ce lieu sacré pour les chrétiens fut de tous temps un lieu de pèlerinage, malgré les efforts de l'empereur Hadrien pour en effacer le souvenir. Il y fit élever un temple dédié à Vénus. Le Saint-Sépulcre fut restauré au IVe siècle par l'empereur chrétien Constantin le Grand, qui y fit construire une église.

Bien que les souverains musulmans aient été tolérants à l'égard de la chrétienté et de ses lieux saints, le tombeau fut partiellement détruit en 1009 par le calife al-Hakim. La menace que représenta la conquête de Jérusalem par les Seldjoukides en 1078 poussa les croisés à conquérir Jérusalem, en 1099 ; ceux-ci y construisirent une nouvelle basilique, qui existe encore aujourd'hui. Sous l'église se trouve la crypte Sainte-Hélène, dans laquelle la mère de Constantin aurait trouvé la croix du Christ. La rotonde du Saint-Sépulcre se trouve au-delà de la crypte. La nouvelle église, qui enclôt également le site présumé du Calvaire, le lieu de la crucifixion, fut consacrée en 1149. La chute du royaume des croisés après 1187 n'interrompit pas les pèlerinages car le nouveau souverain musulman, Saladin, renoua avec la tradition de tolérance des anciens califes et interdisit toute profanation du Saint-Sépulcre. Au XIVe siècle, des moines catholiques et orthodoxes prirent soin de l'édifice, avec l'aide d'autres familles de chrétiens coptes et syriens, qui revendiquaient le droit d'accès au temple. 

Une autre église est construite sur le mont Sion pour commémorer la dormition de la Vierge et le site de la Cène. Les juifs sont interdits d’entrer dans la ville jusqu’au 5 ème siècle. 

Au Vème siècle l'impératrice Eudoxie vient s'installer à Jérusalem et la ville s'agrandit considérablement. Elle fait construire la basilique St Etienne. Jérusalem devient un patriarcat au même titre que Rome, Constantinople, Antioche, et Alexandrie. 
614 : Les perses sassanides de l'empereur Chosroès II prennent Jérusalem, centre de pèlerinage chrétien, et s'emparent de la relique de la "Vraie Croix". 35 000 habitants seront vendus comme esclaves et les églises seront détruites. En 630, l'empereur byzantin Héraclius Ier, vainqueur des Perses à Ninive en 627, ramènera la Vraie Croix à Jérusalem. La ville tombera aux mains des musulmans en 638. 
BYZANTINE JERUSALEM AND THE MADABA MAP

Late in the 19th century, during excavation and reconstruction of a Byzantine church in Madaba, Jordan, the oldest extant map of the Holy Land was found in the mosaic floor of the church. Prominent in the mosaic, which has been dated to the middle of the 6th century AD, is a detailed map of the Holy City of Jerusalem at it appeared at the height of the Byzantine period (325-638 AD). 

	[image: image20.jpg]





The Madaba Map of Jerusalem

Running across the center of the Madaba Map of Jerusalem, as it is now known, is the Cardo, the main street of Roman and Byzantine Jerusalem. At the north end of the Cardo (left on the map) is a gate and plaza constructed in the 2nd century by the Roman emperor Hadrian. A statue of the emperor himself once sat atop the column depicted on the map (in black). At the south (right) end of the Cardo were two large churches--the Church of Holy Sion and the New Church of St. Mary or Nea Church. The latter was probably the largest Christian church ever built in Jerusalem covering roughly the area of a modern football field. These churches are shown as large red-roofed buildings on the map. 

Two other large churches are also shown. At the upper left, just below the Greek letters ICI, is the Church of the Sheep Pool, built over the pool with the five porticoes mentioned in the 5th chapter of the Book of John. A little to the right of the church is a street ending at the Sheep Gate. 

The jewel of Byzantine Jerusalem was the Church of the Resurrection, or, as it is known today, the Church of the Holy Sepulchre. It is depicted at the center of the Madaba Map just below the Cardo. Shown upside down on the map are the steps, a three-door entrance to a red-roofed basilica, and a separate domed structure. 

Parts of the Byzantine Cardo were excavated by archaeologists working in the Jewish Quarter of the Old City of Jerusalem in the mid-1970s and a short section has been reconstructed. Partial remains of Hadrian's Gate have been excavated beneath today’s Damascus Gate. The two main north-south streets of today's Old City, El-Wad Road and Suq Khan Ez-Zeit, still split just inside the Damascus Gates as shown on the map, and follow the lines of the two ancient streets. 

Two sections of the Nea Church foundation walls have been excavated in the Jewish Quarter and parts of the foundation of the Church of Holy Sion are visible from inside the Dormition Abbey on Mount Zion. Some remains of the Church of the Sheep Pool can be seen in the excavations of the Pool of Bethesda next to St. Anne’s Church in the Muslim Quarter. And finally, parts of the foundation and lower walls of the Church of the Resurrection can still be seen in today’s Church of the Holy Sepulchre. 

All of these archaeological remnants of Byzantine Jerusalem, along with archaeological remains dating back to the middle of the second millenium BC, plus churches, mosques and other buildings from the post-Byzantine periods, can be seen on a visit to the Old City. 
(638 ; 1099) La première époque Islamique

Le patriarche Sophronius remit les clés de la ville à Omar, le chef des armées arabes et reçut en échange l'assurance que les droits des chrétiens seraient respectés. La tradition islamique veut que le calife Omar nettoya les détritus du mont de Temple et y pria en 638.  Les juifs vivent pacifiquement à travers cette période. A la fin du VII ème siècle, Jérusalem devient le troisième lieu saint de l'Islam après la Mecque et Médine. Le mont du Temple et le Rocher furent identifiés comme le lieu d'où le prophète prit son envol pour le paradis. D'où la construction du dôme du rocher dont la splendeur illumine encore Jérusalem. Puis le régime éclairé des Arabes Omeyyades fit place à la dynastie des Turcs Abbassides. Ce fut une ère de déclin pour Jérusalem.

Omeyyades, ou Umayyades 

(en arabe Umawi), dynastie de califes arabes, fondée par Mu awiya descendant d'Omeya, membre du même clan que Mahomet, qui régna sur l'empire musulman de 661 à 750 puis, de 756 à 1030, sur l'Espagne. Bons administrateurs, grands conquérants, les Omeyyades furent aussi de remarquables bâtisseurs qui développèrent l'urbanisation.

Le centre de la puissance des Omeyyades et le siège de leur califat se situait en Syrie, et leur cour se trouvait à Damas. Grands bâtisseurs, les Omeyyades élevèrent de nombreux monuments dans les villes de leur empire : le calife omeyyade le plus connu est probablement Abd al-Malik (685-705), qui construisit le dôme du Rocher, à Jérusalem, fit frapper la première monnaie musulmane et inaugura l'utilisation de la langue arabe dans les affaires de l'État. La Grande Mosquée de Damas (édifiée sur l'ancienne basilique byzantine Saint-Jean) et la mosquée al-Aqsa de Jérusalem sont des constructions omeyyades, et les ruines d'un certain nombre de leurs palais et pavillons de chasse subsistent toujours dans le désert de Syrie.

La dynastie agrandit considérablement le territoire de l'empire musulman, conquérant la plaine de l'Indus (710-713), la Transoxiane (709-711) et l'Espagne (711-714), mais échoua plusieurs fois aux portes de Constantinople (actuelle Istanbul), capitale de l'Empire byzantin. En 750, les Omeyyades contrôlaient un territoire qui s'étendait du Maroc et de la plus grande partie de l'Espagne, aux frontières de la Chine et de l'Inde du Nord.

Pendant cette période, l'islam, tant au plan de la religion que de la civilisation, connut d'importants développements. C'est alors que commencèrent à prendre forme les deux principales écoles islamiques actuelles, l'islam sunnite et l'islam chiite. Les Omeyyades et l'élite arabe qu'ils représentaient considéraient l'islam comme une religion réservée aux Arabes, et étaient généralement opposés à ce que les peuples non arabes qu'ils avaient conquis se convertissent à leur religion. La seule façon qu'avaient ces derniers d'obtenir la conversion, ce qui leur permettait théoriquement d'échapper à certaines taxes, était de devenir « clients » (mawali) des Arabes, ce qui impliquait de changer de nom et d'identité, sans pour autant être considéré comme l'égal d'un Arabe.

Aux yeux de bien des membres de l'empire, les dirigeants omeyyades, à quelques exceptions près, n'étaient pas de vrais musulmans ; il leur était fait grief de plus se tourner vers les valeurs temporelles que spirituelles, et de ne pas ouvrir la religion musulmane à tous, la réservant aux seuls Arabes. Les conflits d'opinions sur ce qu'était ou devait être l'islam jouèrent un rôle important dans l'opposition croissante que rencontra le califat des Omeyyades chez les musulmans, qu'ils soient ou non arabes. Ces conflits façonnèrent aussi l'image négative dont souffrent les Omeyyades dans la tradition historique musulmane. Ainsi, selon celle-ci, Mu awiya est accusé d'avoir dérobé le califat à Ali ibn Abu Talib, le gendre du prophète Mahomet, et le fils et successeur de Mu awiya, Yazid, est tenu pour avoir été responsable de la mort, en 680, du fils d'Ali, Hussein, à Kerbela (Irak). En règle générale, les califes omeyyades sont dépeints, selon cette tradition, comme des dirigeants tyranniques, qui, peu préoccupés par les intérêts de l'islam, ne recherchaient que la puissance et écrasaient les musulmans pieux qui se mettaient en travers de leur chemin. On ne leur accorde généralement pas le titre de calife, et on les considère plutôt comme des rois, au même titre que les souverains des terres non musulmanes. La tradition chiite rejette totalement la légitimité des Omeyyades, alors que les sunnites ont une attitude plus nuancée. Les deux seuls califes omeyyades qui échappent à cette condamnation sont Umar ibn Abd al-Aziz (717 à 720), et à un moindre degré, Yazid ibn Walid, qui régna en 744.

La dynastie des Omeyyades fut renversée en 750 par les Abbassides lors d'une révolte qui commença dans la province de Khurasan au nord-est de la Perse. Ayant débuté par des dissensions entre différentes factions de l'armée arabe, cette révolte fut alimentée par le mécontentement des musulmans, arabes ou non, qui se sentaient exclus du pouvoir et de l'accès à la richesse en raison des méthodes politiques des Omeyyades. Après la chute du califat, l'un des membres de la famille des Omeyyades survivant au massacre dont elle fut l'objet (750), Abd al-Rahman Ier, parvint à rejoindre al-Andalus (nom de l'Espagne musulmane) et s'empara de Cordoue (756). Il se fit reconnaître souverain avec le titre d'amir (émir), fondant ainsi l'émirat de Cordoue. Cette lignée des Omeyyades dirigea l'Espagne musulmane de 756 à 1030 ; à partir de 929, avec Abd al-Rahman III, qui ainsi s'affranchissait de l'autorité politique et religieuse de Bagdad, ces Omeyyades espagnols prirent le titre de calife. Le califat de Cordoue devint aux Xe et XIe siècles le siège d'une culture raffinée et s'érigea en rival de l'émirat de Bagdad. Le règne des Omeyyades cessa en 1030, le califat fut dès lors divisé en petites principautés appelées les Reyes de Taifas.

Abbassides, 

Troisième dynastie de califes arabes, qui régna de 750 à 1258 sur un empire musulman dont la capitale était Bagdad, en Irak. La dynastie fut fondée en 750 par Abu al-Abbas al-Saffa, descendant d'Abbas, oncle paternel du prophète Mahomet.

L'ÉTAT ABBASSIDE 

Au début du VIIIe siècle, un mouvement de révolte contre le califat omeyyade de Damas prit forme dans la province perse du Khorassan. Il était dirigé par un chef militaire arabe, Abu Muslim, au nom d'Ibrahim ibn Muhammad, descendant d'Abbas. Le mouvement avait un double fondement, religieux et social. Ses partisans prônaient un retour à l'islam originel et exploitaient le mécontentement du petit peuple et des Iraniens islamisés, qui considéraient que les dirigeants omeyyades privilégiaient leurs sujets arabes.

En 750, après trois ans de combat, le califat omeyyade fut renversé et les Abbassides prirent le pouvoir à Damas. Abu al-Abbas al-Saffa, frère d'Ibrahim, décédé en 749, fut proclamé calife (749-754).

Les Abbassides transférèrent la capitale de leur empire de la Syrie en Irak, où le deuxième calife de la dynastie, Abu Jafar al-Mansur (754-775), fonda Bagdad. L'islam, pensé comme une fraternité de croyants placés sous l'autorité d'un chef, détenteur du pouvoir politique et religieux, était le pilier d'un État dans lequel la justice était appliquée selon les préceptes du Coran et de la tradition sunnite. L'administration, dirigée par un vizir et l'armée, constituaient les autres piliers de l'Empire abbasside, dont le modèle d'organisation allait désormais prévaloir dans les pays musulmans. Avec l'établissement de la dynastie en Irak, la littérature et l'art, encouragés par les califes, furent de plus en plus marqués par l'influence perse (voir Persane, littérature).

Philosophie, médecine et mathématiques se développèrent, notamment sous le règne de Mamun (814-833). Le monde musulman s'appropria, croisa et enrichit les connaissances des cultures de la Mésopotamie, de la Grèce antique, de l'Inde et de la Perse. Durant les IXe et Xe siècles, de nombreuses œuvres écrites en grec furent traduites dans la langue du Coran, l'arabe, dont celles d'Aristote, de Platon, d'Euclide et de Galien. Les chrétiens arabophones prirent une part importante dans ce travail de traduction qui permettait la diffusion du savoir. À la même époque, le système des chiffres dits arabes, en fait d'origine indienne, fut adopté par le monde musulman, qui allait le transmettre à l'Occident.

La période des Abbassides correspondit également à celle du bouleversement des structures économiques. Les villes, à l'image de Bagdad, la cité des Mille et Une Nuits, se développèrent avec l'essor économique. Le commerce se développa tant à l'intérieur des frontières de l'Empire abbasside qu'entre celui-ci et le monde extérieur.

UN POUVOIR CONTESTÉ 

L'ambiguïté sur laquelle se construisit le pouvoir abbasside allait constamment nourrir les forces centrifuges au sein de l'empire. Les premiers califes, jusqu'au quatrième, Haroun al-Rachid, sous le règne duquel la puissance abbasside connut son apogée, durent lutter contre des soulèvements alimentés par les déceptions de ceux qui avaient cru en une révolution sociale. Au Maghreb, les kharijites, qui avaient, dès la querelle autour de la désignation d'Ali au califat, prôné le libre choix par les musulmans de leur calife, entretinrent une agitation révolutionnaire et établirent des États pratiquement indépendants. En 756, les émirs de l'Espagne musulmane avaient fondé un califat sunnite omeyyade, concurrent de celui des Abbassides à Cordoue. En 789, un descendant de Hassan, fils d'Ali, constitua au Maroc un État idrisside chiite.

Les califes abbassides furent constamment confrontés aux revendications chiites. Le fils et successeur d'Haroun, Mamun, tenta de rallier les chiites modérés en favorisant les influences iraniennes. Il proclama un descendant d'Ali héritier du califat et adopta le mutazilisme comme doctrine officielle. Les mutazilites s'opposaient notamment aux docteurs de la foi sunnite et professaient que la raison, et non l'imitation, devait être source de la connaissance religieuse. Cette alliance fut vaine et, durant les IXe et Xe siècles, l'éclatement de l'empire s'accéléra. En Iran, à partir de 820, se créèrent de petits États autonomes tandis qu'en Égypte, les Tulunides furent pratiquement indépendants dès 935. L'Irak même connut la révolte des esclaves noirs (Zenj) de 869 à 883 puis à partir de 890, le terrorisme des quarmates ismaéliens. En 898, se constitua, au Yémen, la dynastie chiite zaydite qui allait se maintenir jusqu'en 1962. En 909, un califat ismaélien apparut au Maghreb, qui allait donner naissance, en 962, au califat fatimide d'Égypte. En 953, les Buyides, chiites iraniens modérés, s'imposaient à Bagdad. Le calife abbasside, en leur accordant le titre d'émir suprême, leur concéda de fait le pouvoir temporel.

Dès lors, le califat abbasside n'exista plus que comme caution religieuse à la domination politique des princes qui se réclamaient de lui. En 1055, le pouvoir échut aux Turcs seldjoukides, qui renversèrent, au nom du sunnisme, les Buyides. À la fin du XIe siècle et durant le XIIe siècle, les Abbassides semblèrent pouvoir affirmer à nouveau leur puissance. Mustadhir (1094-1118) put exercer une autorité réelle. En 1171, l'Égypte reconnaissait à nouveau le califat abbasside, et Nasir, qui régna de 1180 à 1225, put entreprendre la reconquête des provinces orientales de l'Iran.

Le califat abbasside jetait en fait ses derniers feux. En 1258, les Mongols mettaient Bagdad à sac et tuaient le dernier calife, Mustasim. Certes, les mamelouks d'Égypte installèrent au Caire les survivants de la famille abbasside et établirent un califat fantoche, mais l'unité du monde musulman sunnite, symbolisée par la reconnaissance, même partielle ou même théorique, de l'autorité du calife, était perdue.

Rocher, dôme du, 

à Jérusalem, tombeau surmonté d'un dôme situé sur l'ancien site du Temple de Salomon (détruit en 70 av. J.-C.), lieu où Abraham offrit son fils Isaac en sacrifice. Pour les musulmans, le site est sacré puisque c'est à partir de cet endroit que Mahomet monta au ciel pour y recevoir les commandements de Dieu. Une mosquée fut bâtie à côté du Rocher par le calife Omar après qu'il eut pris Jérusalem en 635.

La première mosquée fut sans doute construite en bois et plâtre ; elle fut détruite pour laisser la place à un bâtiment plus important, la mosquée al-Aqsa, commencée vers 690. Le grand tremblement de terre de 746 la détruisit, mais elle fut aussitôt reconstruite en intégrant le dôme du Rocher dans un vaste ensemble religieux. Remodelés par les croisés, les bâtiments, un temps aux mains des Templiers, furent restaurés par Saladin après qu'il eut pris Jérusalem.

Le dôme du Rocher, second lieu sacré musulman après la Kaaba de La Mecque, est, pour l'essentiel, tel qu'il était lorsque le calife Abd al-Malik en termina la construction dans les années 690 (une inscription commémore son œuvre), bien que le toit ait été refait à de nombreuses reprises. À l'intérieur se trouve le Rocher, considéré comme le plus ancien monument restant de l'architecture islamique ; sa forme fut sans doute inspirée par celle de l'Église du Saint-Sépulcre. Les non-musulmans ne furent autorisés à y pénétrer qu'à partir de 1855.

Entre 660 et 750, les révoltes et persécutions des juifs et des chrétiens entraînent une détérioration de la ville. 

685 – 705 : extension de la cité et reconstruction des murs et des routes. 
En 700, la vieille mosquée de bois Al Aksa est construite. Le dôme du rocher également, par Abd El Malik entre 684 et 690
En 746, un tremblement de terre détruit la mosquée d’Al Aksa   

En 831, le calife Al Mamun ordonne la restauration du dôme du rocher. 

En 868, la Palestine est annexée à l’Egypte.

En 969, Al Hakim ordonne la destruction des églises et synagogues 
Hakim bi-Amr Allah, al- (985-1021), sixième calife fatimide (996-1021), troisième calife du Caire. Il est considéré comme la dernière incarnation en date de la divinité (le mahdi) par les druzes, qui attendent son retour.

Al-Hakim bi-Amr Allah (dit aussi Abu Ali al-Mansur) a onze ans, en 996, lorsqu’il est appelé à succéder à son père al-Aziz. Ne parvenant à contrôler les luttes d’influence entre le chef des Berbères, Kotama, et son ancien tuteur Barjawan, il finit par faire assassiner ce dernier et instaure un régime despotique. Une morale sévère est imposée au moyen de lourdes sanctions. Al-Hakim combat le sunnisme et favorise les ismaïliens, qui, sous l’influence de deux de leurs doctrinaires (Hamza ibn Ali ibn Ahmad et Muhammad al-Darazi), mais, semble-t-il, à l’initiative d’al-Hakim lui-même, l’élèvent au rang de divinité à la fin de sa vie (1017) ; al-Hakim devient ainsi l’incarnation d’Allah sur terre. Ainsi naît la secte des druzes (du nom d’al-Darazi), qui répand la doctrine de sa divinisation.

Une prédiction annonçant pour l’an 400 de l’hégire (1009) le triomphe de l’islam, al-Hakim multiplie jusqu’à cette date les persécutions contre les chrétiens et les juifs : port de vêtements distinctifs, interdiction de charges publiques, confiscation de biens, destruction d’églises, dont le Saint-Sépulcre de Jérusalem en 1009. La prédiction ne s’étant pas réalisée, il change de politique et s’allie aux Byzantins.

Ces revirements l’ont fait juger dément par les sunnites, mais il est considéré comme imam par les ismaïliens. La révolte de la population égyptienne contre l’influence croissante des druzes, en 1020, est sévèrement réprimée par le calife. Sa disparition mystérieuse, en 1021, en a fait le mahdi dont les druzes attendent encore le retour.

En 1016, un tremblement de terre cause des dommages au mont du temple.

En 1033, un tremblement de terre endommage Al Aksa.
(1099 ; 1250) L'époque des croisés et la dynastie Ayyubide

Les croisés conquièrent Jérusalem en 1099 sous prétexte que les chrétiens ne pouvaient plus s'y rendre en pèlerinage. Les habitants juifs et musulmans sont massacrés. Le royaume latin de Jérusalem est instauré. De nombreuses églises sont construites. Saladin reconquiert la ville en 1187. Saladin restaure les fortifications de la ville et les prolonge jusqu'au mont Sion. Les juifs sont autorisés à revenir. Al Aksa redevient une mosquée, les icônes sont enlevés. 
En 1229, Al Malik Al Kamil d’Egypte cède la ville à Frederic II.
Ayyubides, 

Dynastie musulmane d'origine kurde (XIIe-XIIIe siècles) qui régna sur le Proche-Orient et l'Afrique du Nord.

Elle tient son nom de Nedjm ed-Din Ayyub, le père de Salah al-Din, connu en Occident sous le nom de Saladin (1138-1193). Élevé chez les Seldjoukides de Syrie où sa famille se réfugia, Saladin, comme ses successeurs, se trouva confronté aux problèmes qui assaillaient alors le monde musulman : la restauration de l'orthodoxie sunnite face aux Fatimides (chiites Ismaïliens d'Égypte) et la lutte contre les Croisés. Le Caire fut pris en 1167 et Jérusalem, aux mains des Croisés, capitula en 1187 peu après la victoire de Hattin sur les chrétiens. À la mort de Saladin, nommé sultan d'Égypte par le calife de Bagdad, ses possessions, qui s'étendaient de la Tripolitaine (Libye), à l'Arménie et au Yémen, furent partagées entre ses trois fils et son frère. Malik Kamil (1180-1238) fut connu pour la rétrocession de Jérusalem aux chrétiens et ses relations amicales avec Frédéric II de Hohenstaufen. Les provinces syriennes finirent par tomber aux mains des Mongols (1260) et, en Égypte, dans celles des mamelouks (milice d'esclaves turcs).

Fatimides, 

Dynastie chiite qui a régné en Afrique du Nord (909-1048) et en Égypte (969-1171).

Issus de la secte chiite des Ismaéliens — pour laquelle le calife doit être choisi parmi les descendants du prophète Ali —, les Fatimides considèrent les Abbassides sunnites comme des usurpateurs de l’islam.

LES DESCENDANTS DE FATIMA 

En décembre 909, après que son fidèle lieutenant, l’Ismaélien Abu Abd Allah al-Husayn al-Shi’i, s’est emparé de la capitale aghlabide sunnite (Raqqada), le « mahdi » Ubayd Allah, prétendant descendre de Fatima — fille de Mahomet et épouse d’Ali, d’où le nom de la dynastie —, se proclame imam et calife de Tunisie.

Installés dans leur nouvelle capitale al-Mahdiyya, les premiers califes fatimides mènent une politique extérieure belliqueuse, néanmoins freinée dans la conquête du Maghreb par les Omeyades d’al-Andalus au milieu du xe siècle. Sous le règne du deuxième calife, Abu al-Qasim, les Fatimides mettent un terme au soulèvement des Kharidjites sunnites (943-947), après la mise à mort de leur chef Abu Yazid ; puis le troisième calife, al-Mansur, s’empare de la Sicile (948) et transfère la capitale fatimide à Kairouan.

LES FATIMIDES D’ÉGYPTE 

Profitant d’une crise économique, l’armée du quatrième calife al-Mu’izz, commandée par le général en chef Jawhar, s’empare de l’Égypte en 969. Al-Mu’izz délaisse alors l’administration de l’Ifriqiya (Tunisie et provinces adjacentes) à ses vassaux, les Zirides berbères, et fonde sa nouvelle capitale à al-Qahira (Le Caire). Installée en Égypte, la dynastie fatimide connaît alors son apogée, fondée sur une solide administration, sur une économie florissante et, en tant que plaque tournante entre l’Orient et l’Occident, sur de nombreux échanges commerciaux. Le califat égyptien des Fatimides est également marqué par une grande richesse artistique et culturelle dont témoignent l’édification au Caire de la mosquée et de l’université al-Azhar et la construction de la « Maison du Savoir ». De fait, malgré le contrôle d’une partie de la Syrie et de l’Arabie (La Mecque, Médine), la zone d’influence fatimide ne dépasse guère les frontières de l’Égypte.

Alors que les Fatimides, musulmans chiites, développent une politique de tolérance religieuse, le sixième calife, al-Hakim bi-Amr Allah, se rend célèbre par sa politique de persécution systématique des juifs et des chrétiens et, notamment, par la destruction du Saint-Sépulcre de Jérusalem (1009).

LE DÉCLIN DU CALIFAT FATIMIDE 

À partir des années 1040, des revers en politique extérieure conjugués à des famines répétées multiplient les mécontentements : au Maghreb, les Zirides de Tunisie s’émancipent de la suzeraineté fatimide en 1048 ; en Sicile, les Normands s’emparent de Palerme (1072) que la dynastie ne réussit pas à reprendre ; en Orient, les Seldjoukides prennent la Syrie et Jérusalem (1070). Les Fatimides et leurs vizirs ne peuvent juguler leur déclin et, en 1073, le calife demande pour la première fois l’aide militaire des troupes de Syrie.

Au début du siècle suivant, plusieurs schismes au sein du chiisme fatimide ébranlent de nouveau le régime : émergence de la secte des Assassins ; scission des Yéménites ismaéliens ; enfin, en septembre 1171, prise de pouvoir par l’officier syrien Saladin, qui se proclame sultan d’Égypte et détrône ainsi le dernier calife fatimide, al-Adid.
(1250 ; 1517) L'époque Mameluk
Originaires des steppes d'Asie et fraîchement islamisés, les Mameluks conquièrent la ville et y entreprennent de grandes constructions : écoles, institutions de charité, auberges.

Mais en 1517, les ottomans conquièrent la ville.
Entre 1244 et 1517, elle est dirigée par les tartares, les mongols, les Ayyubides et les mamelouks. 

Entre 1270 et 1290, des travaux de restauration ont lieu sur le dôme. Des portes de cuivre sont ajoutées en 1467
Mamelouks 

(En arabe, mamluk, « esclave blanc »), dynastie issue d’une milice composée d’esclaves, essentiellement turcs et circassiens, qui régna sur l’Égypte de 1250 à 1517, après la chute des Ayyubides. L’Égypte fut dirigée, de 1250 à 1381, par les mamelouks turcs, également appelés « Bahrites » (de bahr, « fleuve ») parce que leur casernement se situait sur une île du Nil. Elle fut ensuite gouvernée par des mamelouks circassiens, ou Burjites (de burj, « citadelle ») cantonnés dans la citadelle du Caire. Sous leurs règnes, le pays connut l’une de ses plus brillantes périodes.

Constituée au XIIIe siècle, la milice des mamelouks forma rapidement une élite militaire. Devenus les gardes personnels du sultan ayyubide Malik al-Salih, les soldats-esclaves gagnèrent en puissance jusqu’à menacer leurs maîtres. En 1250, après la mort de Malik al-Salih, les mamelouks Bahrites assassinèrent son fils Touran-Shah, venu de Mésopotamie, et proclamèrent sa veuve Chajar al-Durr sultane. Chajar al-Durr fut cependant contrainte d’épouser le chef des mamelouks, Izz al-Din Aybak. Le principal instigateur du complot, Baybars, dut attendre dix ans pour monter sur le trône.

Formant désormais une caste militaire, les mamelouks continuèrent d’acheter des esclaves, pour la plupart venus du Caucase, dont ils faisaient de redoutables soldats. En 1381, les Burjites prirent à leur tour le pouvoir. Alors que les Bahrites avaient instauré une succession héréditaire, les Burjites optèrent pour un système électif qui favorisa les rivalités internes et les révolutions de palais.

Les deux dynasties mameloukes firent cependant de l’Égypte la principale puissance de la Méditerranée orientale. Prétendant à un rôle dominant dans l’Islam, ils proclamèrent l’Égypte « royaume islamique » et accrurent le prestige attaché à celui-ci en installant au Caire le califat abbasside.

Centralisant le pouvoir et l’administration, ils intégrèrent au royaume les principautés syriennes. À son apogée, l’Égypte des mamelouks s’étendait jusqu’à la Cyrénaïque, à l’est, la Palestine et la Syrie, à l’ouest, et recouvrait même le Hedjaz.

Quoique militaires, les dirigeants mamelouks favorisèrent les arts. Ils développèrent également l’économie du pays, entretenant des relations commerciales avec Gênes, Pise, Venise, la Catalogne et Marseille, malgré l’interdiction papale de tout commerce entre chrétiens et musulmans. Ces échanges n’empêchèrent cependant pas les mamelouks de lutter contre les croisés et de chasser les Francs de Syrie. Ils résistèrent également à la tentative d’invasion des Mongols.

Ils ne purent cependant empêcher la conquête ottomane. Le 20 mai 1516, les Ottomans emportaient à Mardj Dabiq, près de la ville syrienne d’Alep, une victoire décisive sur les troupes du sultan Ghauri — lequel devait trouver la mort dans cette bataille. En 1517, Sélim Ier conquit l’Égypte.

Le pays fut alors soumis à l’autorité d’un représentant turc, le pacha, mais les mamelouks demeuraient gouverneurs (beys) des provinces. Au XVIIIe siècle, ils disposaient à nouveau de facto du pouvoir, l’autorité du pacha n’étant plus que nominale.

En 1766, Ali Bey, qui avait pris la tête des mamelouks, se révolta contre Constantinople (voir Istanbul), proclamant l’indépendance égyptienne. Durant sa campagne d’Égypte (1798-1801), Napoléon Bonaparte dut à son tour affronter la résistance des mamelouks, poursuivant leurs chefs jusqu’en Syrie. Il rallia cependant certains d’entre eux, qui constituèrent en 1804 une compagnie de la garde impériale ; ceux-ci furent, pour la plupart, massacrés à Marseille durant la Terreur blanche. La puissance des mamelouks en Égypte fut définitivement brisée en 1811 par Méhémet Ali. Après qu’ils eurent tenté de le renverser, il fit massacrer 470 chefs mamelouks.

(1517 ; 1917) L'époque Ottomane

Ils sont bientôt renversés par les Turcs Ottomans. Soliman le magnifique porte un grand intérêt à la ville et la restaure puis elle décline. 
En 1538, Soliman le magnifique construit les murs de la ville. La cité prospère. A sa mort, la cité est négligée et perd de son statut. 

En 1546, un tremblement de terre cause de sérieux dommages à la ville.
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